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Ponipéi annonce votre gloire , et les plus beaux nionunicns rappelés a Vhonneur cVun existence nouvelle par vos ialens et par vos soins zélés , sont autant de traits lumineux qui illustrent les plus belles époques de votre vie. — La Rne (les tombeaux, rAmpliithéàtre , la Basilique, le Forum Civil et ses éditices magnifiques sortirent de la terre par vos ordres , et comme par enchantement , éle-
vant avec orgueil leurs têtes opprimées par les malheurs et par les ans.
Ainsi un ouvrage sur Ponipéi , qui consacre votre nom, et vos écrits (i) ,vous est vraiment dit. — Daignez en agréer V hommage , et ce sera la seule et la plus belle récompense a laquelle je puisse aspirer.
Votre très-humble serviteur I,' AUTEUR.
AU
t^oMPÉi est la merveille de V Italie. On dirait que le destin des siècles ait voulu tious conserver celte ville comme un modèle du produit de mœurs , de la religion et du gouvernement des anciens. Voilà la pensée que réveillent en nous les maisons ^ les temples et les Forum qu'on y a trouvés. Tout y annonce les traces de ce génie , qui éleva les hautes murailles de Poestum , les tours de Capoue , et les délicieuses habitations de Sibaris. Mais ce qu'il y a d'étonnant c'est que cette ville , surprise par une éruption j'usqu alors inouie et ayant disparu du sol de la Campanie en peu d'heures , presque comme par enchantement , conserve encore tous les caractères qui démontrent les çestiges récens du mouvement et de l'existence humaine. Palmyre, Babylone , Rome^ Athènes^ Canopc, ne nous montrent que des ruines, qui attestent les progrès tardifs des années , et les traces de la destruction des barbares qui, comme des orages ^ y laissèrent les signes de leur passage. Pompéi, au contraire, ressemble à une ville déserte pour quelques inttans. Il semble que ses citoyens soient tous accourus à une de ces Jetés religieuses qui intéi'essaient des nations entières, et qui caractérisoient tant le paganisme.
ir
Les traces des chars sur les pierres ^ les boiiîicjues avec leurs marc/u/jdiscs et leurs ustensiles^ et les maisons avec leurs meubles ^ semblent attendre leurs maîtres. L'Amphora genialis sent encore le vin, et les taches récentes des liijueurs sont imprimées sur les marbres des lliermopoles. On y voit le gâteau de miel, le vase des parfums , les chaînes qui liaient les mains du coupable, et les bracelets qui pressaient mollement les bras de la jeune fille.
Les Jiahitations éi aient le séjour du luxe et de la mollesse. Le seuil y est ouvert: il semble inviter encore à l'hospitalité par le beau rnot Salve. Des mosaïques variées , et des peintures précieuses en embellissent les pavés et les murs. On y voit en quantité des arabesques, des païsages ^ des Divinités, et des représentations iniéressanles. A chaque instant on rencontre tantôt des Satyres lascifs et des ISymphes charmantes , tantôt des Bacchantes ivres et de volup- Ineuses danseuses , avec des contours si délicats et si scduisans, que ni le Guide nous représenta si bien ses Heures , jii les Grâces sourirent ainsi sous les pinceaux de /'Albano et du Dolce. L'architecture en est simple et ingénieuse. Des cours et des portiques en forment l intérieur ; ces derniers nous représentent Vusage chéri des anciens , de s^ promener la moitié de la journée, en discutant avec leurs amis et affranchis sur de objets du Lycée , et nous rappellent les dialogues d'Atticus , de Cicéron et de Pline.
Plus avant, nous découvrons le lieu, où après avoir passé la moitié du jour aux affaires , le Pompéien se délassait dans les délices du bain, s'oignait d'essences , et ^ couché mollement sur des duvets^ soulevait non-
chalainment la main j-.our goûlcr les mets les plus exquis , tandis que lesjlcurs du jardin voisin l'eni~ vraient des parfums les plus délicats. D'un autre coté, on obserç^e la chambre secrète de la i^ierge timide ^ elle ne pouvait voir de sa petite fenêtre que les longs portiques de son jardin. On y voit encore sa toilette, et son lit bas et étroit qui, jadis recouvert des tapis de Tarente, l'invitait au sommeil, tandis que la lampe tacite, la seule co/f dente de ses charmes , jetait du candélabre doré une lumière languissante sur elle.
Ces demeures si délicieuses oii les commodités et les agrémens de la vie domestique sont généreusement prodigués nous font clairement connaître combien les anciens étaient supérieurs a nous dans les arts ^ dans le goût ^ et dans la perfection des plaisirs sociaux. Où ne flous transportent donc pas les illusions de ces temps? Ces portiques voluptueux furent peut-être dépeints par Lala, et par Glicère. Dans ces s ailes, les jeunes filles de Ba'ics et de Capouc exécutaient des danses ingénieuses. Là^ parmi ces allées de platanes et de fleurs^ on enteu' dait les chansons de ISoxls et dKv'\nna ; ici, sur un triclinium à l'ombre d'un berceau de verdure , les roses de la Campanie couronnaient les vases noirs de la grande Grèce ; et le Falerne pétillait dans les tasses célébrées par Horace et par Anacréon.
Les monumens publics , au contraire ,y attestent la grandeur des vainqueurs du monde. — Elégans et magnifques sont les théâtres. Le peuple s'y portait en foule à ses spectacles favoris. Il y assistait à [' Ayart de Plante , au Promélhee d' Eschyle , et à la INJédée d'Ovide. — Tournant ses yeux vers V Arène, il se repaissait des massacres et d'horreurs j ou admirait le cou-
rage du gladiateur , ou jouissait de l'aspect des hétes J'éroces que l'Aj'riqnc lui envoyait de ses déserts ^ pour assouvir leur rage contre ses esclaves^ ou contre des personnes vendues à ses plaisirs.
Dans le Forum civil^ il assistait aux asseirhlées des Décurions , et à la justice administrée par les Duumvirs; les statues tjuon y avait dressées aux citoyens qui s'en étaient rendus dignes , lui indiquaient son but et ses devoirs.
Pardessous clés Arcs de triomphe on entre dans les castes entre- colonnes qui environnent le Forum. Le Seoaculum semble le prendre sous sa protection. D\in côté, le Forum termine par les élégans promenoirs d'Euniachia^ et de Vautre par la magnifique colonnade de la Basilique, le monument le mieux conservé qu'il existe en ce genre.
Parmi les Temples , un des premiers qu'on y découvrit/ut celui d'is'xs. Tout y respire le mystère. La Déesse est voilée ; elle représente la nature. D'une main elle tient un instrument sacré ^ de Vautre le symbole de la vie future^ ou la clef du Nil. C'est ainsi que les anciens divinisaient leurs intérêts. On remarque ensuite le temple de la Fortune , et celui d'Auguste , oïL le pouvoir recevait son apothéose, et oit la paix au milieu des trophées de Philippes et <i'Actium, ornait de l'olivier désiré le front du premier Empereur du monde. Enfin on arrive au temple de Vénus.
Combien de souvenirs ne réveille pas surtout ce dernier? Des jeunes files demi- nues , couronnées de myrte et de roses , y avaient célébré leurs danses , et y avaient fait Voffrande de leurs soupirs et de leurs cœurs.
Il est bien difficile de résister aux illusions du paganisme en entrant dans ces temples. Ces vestibules , r,es autels couverts encore de la cendre des sacrifices , ces peintures mythologiques ., ces colonnes peintes des plus belles couleurs ^ vous transportent presque dans un autre monde. L'imagination i'ous représente alors ces prêtres avec leurs longues robes , versant de leurs paières r encens sacré; les sacrificateurs ., les victimes ^ la Joule du peuple , le silence intime aux projancs , et les cliœurs des jeunes garçons et des jeunes filles qui entonnent tour-à-tour fbjinne de Vénus Genili ix ci de Quirinus. j4joutcz à cela ^ te murmure de quelque Jonlaine., les nombreuses statues qu'on rencontre à c/iaque pas, et qui ressemblent à un peuple de Dieux qui a. succédé à un peuple de héros ; les monumens de dijférens ('iges et de différentes nations; les ouvrages des Pélasges , des Samniics et des Césars , sur lesquels vingtsept siècles passèrent avec plus de rapidité qu'une nuit d'été ; jusqu'au cours du Sarno qui , honteux déporter un nom autrefois célèbre , coule silencieusement et se cache sous ces ruines; enfin, un je ne sais quoi de tendre et de mélancolique dans l'air , dans les champs, dans le dessin de la mer et des montagnes , et on aura une idée de V intérêt quojf're encore aujourd'hui Pompéi.
Mais ce qui frappe d'avantage le voyageur , c'est la rue des tombeaux situés hors delà ville. Ses pacifiques citoyens, ses fondateurs , les contemporains de Tu\ï\as y reposent tous avec leurs descendans dans une éternelle tranquillité , environnés de leurs fables et de toutes leurs illusions , qui ne peuvent pas mêmeJes abandonner dans leurs demeures. Les cellules de ces tombeaux sont basses et étroites , ainsi que l entrée. C'est
vr
par là que nous savons quà peine une seule personne , la tête baissée, dans une attitude religieuse , et l'urne pressée contre le sein n'y dei^ait pénétrer que lentement. On y a troui'é des stases à parfums^ et des tresses de ches^eux réduits en poudre: on a reconnu la pierre du festin funèbre , et le lieu oh coulait le sang des victimes pour appaiser les ombres^ et leur rendre Hécate propice. Ici^ personne ne peut se refuser à une certaine tristesse qui vient occuper l'esprit. L'homme donc ne trouve partout que des tombeaux ?
Ici, les plus beaux souvenirs des poètes latins vicn-' nënt frapper notre esprit. C'est Tibulle assis sur un marbre qui couvre les restes d'wie malheureuse enfant, çers la cendre muette de laquelle il se plaint des torts quil a reçus de sa sœur. C'est l'ombre de Cyulhia qui apparaît en songe à Propercc, elle éclate en reproches^ elle pleure ses amours passés , et lui indique l'endroit de son tombeau sur l'Anio. — • Enfin c'est l'amoureuse Cornélie qui, du sein de la mort , adresse à son époux la plus tendre èpîlre } elle lui dépeint au long son amour , sa fidélité , et l'extrême douleur quelle ressent d'être séparée de lui. Les villes des anciens étaient donc un séjour sacré. Elles parlaient à V imagination sous tous les rapports / on ne voyait que statues cVhommcs illustres , temples et sépulcres.
J^odà en peu de mots les sensations qu'éprouve l'étranger au milieu des ruines de Fompèi. Les mœurs douces des anciens ^ leurs arts qui suivaient la nature, cette religion ouvrage de leurs passions , embellie de tout ce que lafantcùsie humaine a pu imaginer de plus ingénieux , brillent encore sur ses débris , et prêtent tout renchanteinent possible aux antiques souvenirs.
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St. Non, Mazoîs, Gell, et Gandy étaient peut-être pénétrés de ces considérations ^ quand ils en prirent les riches perspectii^es.
Le sort de Pompéi est donc tout-a-fait extraordinaire. Dix-huit siècles nont rien pu sur cette ville. Les déplorables éçéncniens qui , pendant si longtemps, ont boulei>ersé l'Italie , lui sont inconnus. On dirent que la verge des Fées Vaitjait d'un coup reparaître sur la terre , et que le Génie de l'Antiquité déployant son vol des sept collines vers le ciel de la Campanie , secoue ses vétemens dans la poussière de cette ville, quil environne ses ruines d'une lueur magique, et qu'il invite encore le voyageur à répandre desjleurs sur ses tombeaux.
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JLiES dccouvcilcs de Pompéi étaient très-limitées avant le 19.* siècle. C'est pourquoi les auteurs qui s'en sont occupés, ne nous ont laissé que des traités très-brels. En voici les principaux , Barthélémy , Hic/iard , TFinc~ kehnann, Caylus, Coc/iin , Réquier , Hainiltoii , Cori , Maffei y La Lande , et particulièrement S. Koii. Enfin l'Académie Royale d'IIerculanum a réuni dans la Dissertation Isagogique , des recherches archéologiques , et des matériaux qui la rendent en quelque sorte le maïuiel de ceux qni s'occupent de l'histoire de Pompéi.
XIX. ""= SIÈCLE
1804. Le Chevalier Piranesi. Antiquités de Pompéi. Pairs, 1804, et i8o5. On doit à cet illustre artiste les premiers dessins de Pompéi que vante l'Italie. J/. Guattani en a fait une description ; et c<;s dessins lornient encore présentement un monument honorable pour «oUc pays. La Tombe de Mammia , restaurée d'un double rang de colonnes surmontées de statues , y produit un effet très-agréable.
1812. F. Mazois. Les mines de Pompéi. Un heureux concours de circonstances ayant permis à cet illustre architecte français de mesurer et de dessiner les ruines de Pompéi , il s'en est occupé constamment pendant douze années , et le public a accueilli avec empressement , et avec les encouragemeus les plus flatteurs , le résultat de
ses impoitans travaux. Cet ouvrage , divise en cinrj parties, comprend les découvertes faites depuis lySy jusqu'à 1821. Le texte est admirable par l'exactitude et l'crudilion , et par un giand nombre d'observations faites sur les lieux. ^Malheureusement l'auteur n'a pu en voir la fin , ayant été ravi à la France et aux arts dans un âge prématuré.
1817. L'Ahhé Romanelli. Son voyage à Pompéi était un des guides les plus détaillés que nous avions alors.
1818. Le C/ievalier TViUiam Gell visita Pompéi , après avoir parcouru le Péloponnèse, la Troade, et l'Asie mineure. Lui et l'arcliitccte Qandy enrichirent leur patrie d'un ouvrage qu'ils intitulèrent Pompejana. Les vues pittoresques du Chev. Gell, dessinées par lui-même sur les lieux offrent la plus rai-e collection que l'on connaisse jusqu'à présent des monumcns de Pompéi. L'effet de ces tableaux est magique ; il semble presque impossible que sous le ciel nébuleux de Londres , le burin britannique ait su rendre , avec tant de splendeur et d'élégance , l'air si pur , et les païsages si brillans de la plus voluptueuse contrée de la Campanie.
1825. M. Louis Go7X) , capitaine du génie impérial cl royal autrichien. 1 T^andeningen durch Poinjiei. Celle production publiée vers le commencement de l'année dernière , et applaudie par les journaux de l'Allemagne^ est la meilleure que l'on y connaisse.
D'autres auteurs se sont occupés pendant les 25 années du siècle présent , à nous offrir des travaux plus ou moins approfondis et complets sur les excavations successives de Pompéi. Ceux qui méritent quelque distinction sont : Galanti , Ancora , MciTtlni , PaoUni (2), Mongesteivi (3), CocTcburns , TVilJcins , Huher , païsagiste Suisse , et le Chanoine De Joiio. D'autres se sont appliqués à illustrer des monumens particuliers. Clarac et Mdfni se sont occupés des Tombeaux ; le Chev, ArdiU , de la loi
Petronia gravée sur un marbre trouve dans l'amphitliéâtre; et du fascinum cJiez les anciens , explication d'un bas-relief trouvé dans un four; et Guillaume Bechi du Chalcidique et de la Crypte d' EumacJda ; petits ouvrages qui joignent k l'érudition , des notices de fait et des dessins intcressans.
Enfin le Chevalier Raoul-Rochetie Membre de l'Institut de France et un des plus distingues écrivains et Archéologues de sa patrie , va publier un ouvrage sur la maison du poète tragique , les Thermes , et le Temple d'Auguste. Nous en avons déjà reçu les deux premières livraisons qui nous font désirer impatiemment les aulres.
M. Hechi est l'auteur du journal des excavations , qui se publie tous les quatre mois dans l'ouvrage qui sert d'illustration au Musée Bourbon. Le Chev. Niccolini est le Directeur de celte entreprise , que Sa Majesté a daigné accueillir sous ses auspices.
De tout ce qu'on a exposé jusqu'ici , l'on voit qu'un ouvrage sur Pompci , qui réunisse aux anciennes découvertes , celles de nos jours , fait aujourd'hui le désir des gens de lettres. C'est cette considération qui m'a fait entreprendre ce petit guide qui doit être considéré uni' que ment comme VjEssai d'an Ouvrage bien plus important, auquel je travaille depuis plusieurs années. Quoiqu'il en résulte, j'aurai pleinement rempli mon but , si ce travail peut servir à remplir , pour le moment , une si grande lacune. Je dois cependant avouer que les savans me jugeiont avec une extrême sévérité , vu que mon oncle a été pendant plusieurs années Directeur des fouilles de cette ville ensevelie^ et que je le suis maintenant. Mais cela n'a pu me détourner de mon entreprise , parce que ce n'est pas mon avantage , mais la gloire de ma patrie que j'ai eu pour but. Que du moins ma bonne volonté excuse mes faibles talens.
D'ailleurs , je ns pourrais assez exprimer an ]iuuiic ma
reconnaissance de l'accueil indulgent dont il a été si généreux à mon égard dans les éditions précédentes. Je dois particulièremeut remercier Jkf. Goro , et le chevalier Raoul-Iiocîiette de la mention flatteuse qu'ils ont faite de moi dans leurs ouvrages ; comme aussi le Bar. Hormayer , Directeur de la Gaz. de Vienne., [les arv/iives JV". foo An. 180& , ) et les compilateurs des feuilles françaises et napolitaines ; le Journal des Deux Siciles ( 22 Septembre 826 ) ; le Seheio ( 3i Mars , 20 Septembre 3824 , ec. ) •, le Galiani (20 Juin 1824 ) j le Passe-temps utile ( N." 7 et 1 1 ) ; le Courier des Dames ( N." 25 , 26 , etsuiv. ) ; L'Abeille du Seheio ( Décade 5."" 1825 ) ; le Bibliothèque Scientifique ( K.*^ 1 ) ", et la Jievue Générale ( N.^ 2, et 6 de V Appendice ) de même que le Moniteur du 9 Janvier et le Journal des Débats du
8 Janvier et du 29 Mars 1820; l'Universel du 8 Février 1829 et tous les journaux publics de Paris du
9 Février ; le Pontcmo de Naples dans le dernier N." de l'année 1828.
En outre , c'est un vrai besoin pour mon cœur de rendre aux talens , et au savoir de M. le Marquis Joseph Ruffo , Directeur du jMinistère de la maison du Roi , un tribut d'admiration et d'estime. Pompéi lui doit pour la seconde fois la vie. Les simulacres et les monumens que cette ville érigea à la munificence à'Hblconius , et d'Auguste n'existent plus ; mais l'inscription suivante sui'vivra aux ruines et aux siècles.
u4 François I. Pire de la patrie , Mt à Ruffo pèie et fils , Fompéi reconnaissante.
PRÉCIS
Osques , et Colonies orientales , Van 1 486 avant Père vulgaire ^ selon Petavius ; et Sot avant la ruine de Troie (4)'
j_jES Osques ou Opiciens furent les premiers peuples qui s'ëiablirenl dans la Campanie. Il n'y a pas de conlrce plus douce, ni plus délicieuse sur la terre. Le bruit de ses merveilles , accompagné des fables des premiers voyageurs se répandit partout ; et c'est avec raison que les peuples étrangers y accouraient en foule. Us y abordaient comme aux îles fortunées de Pindare. Ses rives hospitalières les accueillaient tous également ; et c'est pour cette raison que le Poète les appelait : Hospita mundi littora D'ailleurs ses voluptueux habitans étaient très-peu capables d^en imposer aux conquérans. Ils vivaient dispersés en petites bourgades indépendantes, lorsque les Phéniciens y arrivèrent. Ceux-ci ayant pris possession des côtes fondèrent , sur une colline volcanique (5), une ville à laquelle ils donnèrent le nom de Pompïa , c'est-à-dire yé»^^ éteint (6). Les Osques s'unirent aux étrangers , et pen-
i4 dant le long espace de sept siècles , ils formèrent avec eux dans Pompéi une seule et floTissanle population; mais à la fin il fallait qu'ils succombassent. Les Etrusques et les Pe'lasges (7) unis entr'eux , vinrent de l'occident de l'Italie , et après les avoir mis eu déroute , ils les chassèrent, s^cmparèrent de Pompéi, et l'associèrent à leurs 12 villes qui constituaient une espèce de répu- Llique fédérative , qu^ils appelèrent Nation Campanienne , dont Capoue fut la capitale. ( L'an. 802 av. l'ère vulg. )
Mais les Samnites , peuple fier et belliqueux qui luttait depuis long-temps contre la fortune de ses voisins , se rendirent enfin les maîtres de laCampanie, et Pompéi en fut dominée. (L'an 4^3 avant l'ère vulg. ) Les Etrusques vaincus ne tardèrent pas à insinuer dans le cœur de leurs conquérans leurs lois , leurs mœurs , leurs habitudes et leur gouvernement (8).
Conformément à leurs premières institutions , la forme aristocratique demeura intacte j ils conférèrent à litre électif les principales magistratures à des citoyens d'un rang élevé , accumulèrent toutes les richesses, rendirent héréditaires tous les honneurs, et tinrent le peuple dans le mépris ; ils épousèrent les intérêts ainsi que la haine contre la nation de la même souche. La nouvelle république fleurit en puissance et en renommée pendant plusieurs années ; mais cette réputation s'éclipsa dès qu'elle eut stipendié ses troupes au
dehors , pariiculièrement en Sicile, tantôt au service d'Athènes contre Syracuse , tantôt en faveur de Denys. Ces troupes , au lieu de se conduire en soldats d'honneur , agirent en aventuriers avides, hautains, inconstans et parjures. A l'exemple de la trahison coiiiniise à Capoue, elles massacrèrent dans une nuit les hahitans di'Entelle , s'emparèrent de leurs richesses et de leurs femmes , et se proclamèrent seigneurs de leurs terres. Une autre nénération de Campaniens se signala de la même manière à Reggio et à Mes.sine. De tels écarts de la morale publique et des maximes d'un gouvernement juste , furent la cause de leur décadence et de leur esclavage.
On sait que les Sidicins furent les auteurs de la mésintelligence des Samnitcs avec les Campaniens, et que Capoue, ne pouvant se défendre plus long- temps , implora la proicclion des Romains qui saisirent avec empressement cette occasion , parce qu'ils réputaient Capoue comme la clef de la Gampanic, et que sous ce prétexte ils pouvaient un jour en devenir les maitrci. Les Samnites disputèrent leur territoire et leurs conquêtes aux Romains pendant 74 ans 5 ils firent leurs derniers efforts avec les Brutiens et les Lucaniens contre les Consuls C. Spurius Coryilius , et Lucius Papirius Cursor j mais à la fin il fallut qu'ils se résignassent à leur sort.
Depuis celte époque, \qs historiens gardent le plus profond silence sur ces pays, jusqu'à la des-
i6 cente d'Annibal en Italie ; les Samnites , les Apuliens, les Lucaniens , les Bruliens , la grande Grèce , et même les Cainpaniens s'unirent à lui. Mais après i6 ans de victoires et de revers Annibal lut contraint d'abandonner PItalie. Il versait des larmes en voyant disparaître ces rivages , et mille fois , dit Tlte-Léive , il se maudit lui-même de ce qu^iprès avoir tué cent mille hommes au Trasimène et à Cannes , il avait vieilli dans l^oisiveié à Cumes , à Noie , et à Casilinum. Bientôt après les Romains firent éclater leur vengeance. Tous ces pays , qui avaient été le théâtre de la guerre , et qui n'offraient plus que Paspect de la tristesse et de la misère , furent de nouveau parcourus avec le fer et le feu.
Gapoue fut démantelée presque entièrement , et ses liabitans mis à l'encan. Vingt-sept Sénateurs , pour se soustraire à l'infamie et aux tourmens , avaient clierché la mort dans l'ivresse d'un banquet somptueux. Quarante-trois autres furent dépouillés de leurs richesses, chargés de chaînes , battus de verges _, et décapités. Li ville , privée de ses magistrats y fut soumise à l'autorité d'un Préfet.
Toutes ces provinces restèrent alors ensevelies dans le deuil et dans la terreur. Appien nons fait fréaiir , quand il dit que les vainqueurs , sous prétexte d'user des justes droits de la guerre , ravageaient les campagnes , les villes , jusqu'aux temples et aux sépulcres de l'innocente Italie. En vain^ s'écriait Caton. « Où est la société? Où est
» la foi de nos aiicélrcs, si c'est de cette manière )) que l'on traite des hommes gcne'reux, et si on » les opprime de coups, d'ignominie et d'offenses? )) Combien de gëmisscmeiis , combien de soupirs » n'ont-ils pas pousses ! Combien de larmes n'ont- )) ils pas versées jusqu'à présent!.... »
Néanmoins les Italiens combattaient continuellement contre les ennemis du peuple Romain , et contribuiient en grande partie à ses triomphes ; et cependant, ils étaient toujours regardés comme sujets. Du droit Italique ils aspirèrent alors au droit Quiritaire. Les deux Gracclius épousèrent leur cause, mais avec un mauvais succès. C'est ce qui réduisit les Italiens au désespoir. Le Marse Silon projeta une ligue Italique. Les Apuliens,les Lucaniens , les Hirpiniens , les Samnites , les Picéniens, les Ombriens , les Toscans, et presque tous les peuples de l'Italie répondirent unanimement à l'appel des Marses. Rome se vit à deux doigts de sa perte.EUe expédia contre ces peuples alliés ses meilleurs généraux. SjUa, entr'autrcs, se signala contre eux. Il poursuivit les Samnites jusque dans le cœur de la Campanie, et mit le siège devant Stabies^ ville peu éloignée de Pompéi. II prit cette ville d'assaut ^ et la réduisit à un monceau de pierres. Pompéi avait suivi le sort des Samnites; elle avait aussi fait cause commune avec les autres villes , et ses liabitans avaient été spectateurs , du haut 'de de leurs tours , de la dernière destinée de iStabies. Cependant ils se préparèrent à la défense.
Sylla courut à eux, et campa sons leurs murs. Muis Cluveiiiius vint à l' improviste lui présenter Laiailie avec une nouvelle armée de Samnites. Sylla au commencement fut repoussé, mais ayant ensuite repris l'avantage sur son ennemi, il le délit totalement près de Noie, où Cluventius resia sur le champ de biiaille. Il paraît qu'après cette expédition , Sylla leva le siège de Pompéi , et se dirigea avec son armée vers Rome, où le Tribun Pub. Sulpicius, à l'insligation de Marins, avait suscité de très-grands troubles. Il semble certain , qu'après que la guerre des Marses fut terminée , Pompéi iùt érigée en municipe , c'est-à-dire, qu'elle pouvait se gouverner d'après ses propres lois , et avoir le droit de bourgeoisie romaine. Mais Sylla , qui se ressouvenait de la résistance de celte ville , cassa le décret du sénat , et envoya à Pompéi , sous les ordres de Pub. iSylla son neveu , une colonie militaire, qui fut appelée Félix ^ ( l'an 80 avant l'ère vulg. ). Cette colonie était composée de ces soldats appelés Eineriti , qui étaient comme autant de gardiens des ennemis vaincus ; et les malheureux Pompéiens durent souffrir que ce qu'on appelait Xaperlica tristis divisât leurs champs à l'avantaire de ces satellites. La colonie étant arrivée à Pompéi , et non contente des meilleures terres , voulut encore jouir des droits du suffrage et du déambidacre , c'est-à-dire , de pouvoir assister aux assemblées , et de se promener dans les lieux publics , ce qui fit naître une furieuse disseniion
cnirc les Pompéiens et les Colons. La fermeté (les premiers fut caraclérise'c de révolte , et la cause fut portée devant le Sénat.
Malheureusement il nous reste une oraison de Cicéron en faveur de Sylla , qui avait été le promoteur de cette disseniion , et qu'il traite d'ami des Pompéiens , tandis qu^il en était le persécuteur , espérant par ce moyen de s'attirer les bonnes grâces de l'Oncle. — En faveur de la loi Ploiia , qui fut ensuite rétablie dans toute sa vigueur, Pompéi redevint municipe , et elle continua de l'être même après qu'Auguste y eut ajouté une nouvelle Colonie de Vétérans , et qui prit le nom à^ Augusta , ( l'an 41 de l'ère vulg. )
Auguste n'étant encore que triumvir vint à Pompéi pour obtenir la protection de Cicéron contre Antoine; et Claude qui fut ensuite Empereur, demeurait aussi dans cette ville , selon Svétone , ( Vit. Claud. ) , quand il y perdit son fils Drusus qui fut étouffé par une pomme qu'il prenait plaisir de jeter en l'air et d'attraper ensuite avec la bouche.
Vers les premières années du règne de Néron , ( l'an 55 environ de l'ère vulg. ) , Pompéi devint une Colonie romaine proprement dite, comme on le voit par l'événement arrivé à Livinejus Regulus dans l'amphithéâtre, ( l'an Sg de l'ère vulg.) ; et selon les différentes inscriptions trouvées dans bien des endroits , où parmi les premiers défenseurs des colons Pompéiens, on souhaite félicité à RufuSy qui est salué des titres ^incomparable et de généreux. *
Cette forme de gouvernement durait à Pompéi depuis 24 ans environ, lorsque la plus terrible et la plus funeste éruption du Vésuve la déroba pour toujours à sa splendeur et à son existence.
CONTINUATION
Le Vésuve. Éruption de l'ai) 79. Fin du précis historique.
Le Vésuve a Lrûlé depuis les siècles les plus recule's. Polybe, Diodore de Sicile, Lucrèce, F^itruve^ Denis d'IlaJycaniasse , Velleius Paierculus, Siliits Ilalicus , <?^ iS'e/zèç'we le démontrent évidemmeiU (9). Aucun cependant n'a décrit le Ve'suve aussi Lien que Strabon. Voici ses paroles. «Sur ces lieux, (prè's de Naples), est )) situé le Mont Vésuve , environné de tous côtés » de campagnes fertiles,, si l'on en excepte cepen- )) dant le sommet presque tout uni, qui est entiè- )) rement stérile et inculte. La surface de ce som- )) met est d'une couleur cendrée; elle est creusée » par de profondes cavernes , qui se divisent en » plusieuis Lranches et ouvertures. Les pierres » sont brûlées", à en juger h la couleur, d'où )> l'on peut conjecturer que celte montagne a brûlé » autrefois, et qu'elle avait des bassins de feu. » Le Volcan s'est éteint, parce que la matière qur » le faisait brûler s'est consumée , et c'est peut- » être à son feu et à ses cendres qu'on doit cette » fertilité incroyable , qui distingue surtout la )) Giuipanie. »
Les premiers incendies de ce Volcan eurent lieu bien des siècles avant la prise de Troie. Le savant PeUiccia en dislingue unauire, qui eut lieu , selon ses conjectures , après l'cruption de Ja Solfatare , environ jooo ans avant l'ère chrétienne , et plus de loo ans avant la fondation de Rome. Il opine que c'est de cet incendie que le territoire de Noie, de Sarno et de Nuce'rie , a pris naissance ; et que dans les temps antérieurs à cette époque si célèbre , c'était un vaste et immense golfe , qui se joignait a la mer de Salerne (lo) par le détroit de l'antique Marcina ( aujourd'hui Kietri. ).
Le Vésuve ne formait qu'une seule montagne avec celle de Somma ; leurs noms semblent èire également historiques (il). Il est curieux desavoir que les anciens honoraient Jupiter et Pluton sous le titre de Kesuvius et de Summarius , en y ajoutant le surnom de exsuperantissimus , attribut qui caractérise si bien un Volcan en fureur.
Spartacus se réfugia avec ses comp.ignons dans les cavernes intérieures du Vésuve , produites par les feux souterrains, et le Consul Clodius Glabrus^ qui le poursuivait , crut l'enfermer au moment même , où le counigcux Gladiateur sortait avec toute sa troupe du côté opposé de la montagne, ce que Frontinus , met au nombre des stratagèmes les plus heureux.
Mais le moment où le Vésuve devait se réveiller avec toute la majesté de ses forces cl de sa fureur,
s'avançait à grands pas. Pline nous raconte que parmi les prodiges arrives pendant la conspiration de Gatilina, M. Ilerennius , Décurion de Pompéi , y fut foudroyé sous un ciel serein , ce qui donna occasion à Gicéron de faire deux vers , que Sallusle tournait tant en dérision. On attri- Lue judicieusement cela à une trop grande électricité provenant du Volcan. Néanmoins ses phénomènes les plus terribles furent les tremblcmens de terre, qui affligèrent la Campanie vers la ôo.'"" année de notre ère. Le dernier , et le plus fatal , arriva l'an (J3 sous Pempire de ÎSéron. Ce prince était alors occupé à chanter sur le théâtre de Napies • et ayant été averti du danger qu'il courait , il ne voulut abandonner la scène qu'après avoir fini le fredon d'un de ses airs favoris.
Ecoutons «S(?/i6'^/7e, qui parle de celte ville avec distinction, (^de qaest. naî.llv. 6 chap. /.). aPom- )) péi, ville célèbre de la Campanie, autour de » laquelle les côtes de Sorrente et de StaLies d'un » côté , et le rivage d'Herculanuni de l'autre , )) forment un golfe riant par leur enfoncement, a » été détruite , et les lieux coniigus extrêmement » maltraités par un tremblement de terre arrivé » dans l'hiver ; c'est-à-dire , dans une saison que )) nos ancêtres croyaient exempte de semblables » dangers. Ce fut le 5 Février , sous le Con- )) sulat de Régulus et de Virginius , que la Gam- » panie fut dévastée par celte violente secousse » de terre. Toujours .menacée, mais sans avoir
s4 y) éprouvé des dommages, jusqu'alors, elle en » avait été quitte pour la peur.
)) Une partie de la ville d Herculanum fui » détruite , et ce qui en reste n'est pas encore » en sûreté. La colonie de Niicérie a été mal- )) traitée, pour ne pas dire ruinée. Naples a » souffert des pertes pluiôt particulières que puy> Lliques , et a été légèrement atteinte de ce » cruel fléau. Plusieurs maisons de campagne » éprouvèrent des secousses , mais sans dommage. )) On ajoute qu'il périt un troupeau de 600 mou- » lonsj que des statues furent Lrisées, et qu'après » cet événement funeste, on vit errer dans les » campagnes des personnes privées de connaissance » et d(i sentiment. »
Après cette catastrophe, les Pompéiens abandonnèrent leur ville , mais au bout de quelques années ils y retournèrent , et déjà leur patrie se relevait plus belle de ses ruines , quand le 20 Novembre de l'an yg de l'ère vulgaire , et le premier de l'empire de Titus , environ une heure après midi , lorsque les feux du Volcan semblaient éteints, et que les peuples vivaient dans une profonde sécurité ]>arlant des anciennes éruptions comme d'une tradition incertaine et obscure, le Vésuve ouvrit soudain ses abîmes, se fendit en plusieurs endroits vomit impétueusement des torrcns de flammes ^ d'énormes quartiers de rochers sur les campagnes les pins proches , et ensevelit en même temps sous des moniagncs de cendres et de pierios enflammées
Stables , Pompél , Oplonte , Rétine , Herculanum ^ el le« autres pays d'alentour. Qui pourrait jamais décrire Jes ténèbres , le mugissement de la montagne , les tremblemens de terre , l'efFroi , la fuite , enfin le désespoir et toutes les horreurs de cette nuit à jamais mémorable ?
Pline , qui commandait la flotte h Misène , accourut à Rétine , pour secourir les soldats qui s'y trouvaient 5 mais repoussé par le péril qui croissait de plus en plus , il aborda à Stables , et étant arrivé à la maison de son ami Pomponianus , il prit le Lain , soupa lranquillement_, et s'abandonna au sommeil. Le temps pressait , la cour d'où l'on passait dans son appartement commençait à se remplir de cendres 5 les maisons étaient tellement secouées par le tremblement de terre j qu'elles paraissaient jetées tantôt d'un côté, tantôt d'un autre , et un moment après remises à leur place. La mort était imminente. Il fallut Péveiller et s'enfuir. La mer était agitée d'un Ycnt contraire. On courut à la campagne. Pline demanda de l'eau froide, et après en avoir bu h deux reprises , un nuage de soufre , avant-coureur des flammes qui s'approchaient , l'environne et l'étouffc.
Pline le neveu , qui se trouvait alors h Misène, nous a laissé deux longues lettres sur celte catastrophe inexprimable. Il les adressa à Tacite , ( Epître 16 et 20, Liv. 6 ) , qui lui en avait demandé des détails pour les insérer dans son
histoire , mais mallieureusGment l'endroit de celte relation ne nous est pas parvenu. Voici comment il nous dcjpeint le moment aLlenclrissant de sa fuiie avec sa mère. c( La nuëe se précipite sur la terre, » enveloppe la mer, de'robe à nos yeux l'île de Ca- » pre'e qu'elle environne , et nous fait perdre de » vue le promonioire de Misène. Ma mère me y) supplie , m'ordonne de chercher un moyen pour » me sauver. Elle me de'montre que cela est facile » à mon âi^e 5 mais qu'elle , au contraire , ap- )) pesaniie par les années et par sa corpulence , )) ne pourrait point me suivre ; qu'elle mourrait » contente , si elle n'était pas la cause de ma )) mort. Je lui déclare qu'il n'y a de salut pour » moi qi'avec elle; je la prends par la main^ et je » la force à m'accompagner. Elle cède malgré » elle, en se reprochant de me retarder ».
« Déjà la cendre commençait à tomber sur » nous , quoique en petite quantité. Je tourne la )) teLc , et vois derrière moi une fumée épaisse » qui nous poursuivait , en se répandant sur la » terre comme un torrent. Pendant qu'on y voyait )) encore , je criai à ma mère: quittons le ^rand y) chemin , la foule nous opprime. A peine nous » étions nous écartés, que les ténèbres augmentéy) rent à un tel point , qu'on aurait cru se trouver » dans une de ces nuits noires, et sans lune, ou dans » une chambre , où les lampes se seraient éteintes. » On n'entendait que les lauientations des femmes, » les géiiiissemcns des cnfans et les cris des hom-
» mes. L'un appelait son père, l'autre son fils ou » s« femme: ils ne se reconnaissaient qu'à la voix. » II y en avait que la crainte de la mort faisait » invoquer la mort même. Les uns imploraient )) le secours des Dieux; les autres croyaient qu'il » n'y en avait plus , et regardaient cette nuit » comme la dernière , comme la nuit éternelle
» qui devait engloutir l'univers ! Et moi,
» je me consolais de mourir en m'écriant : i' Uni-
VERS PÉRIT
L'éruption dura trois jours. Dion Cassius nous rapporte , que les esprits épouvantés croyaient qu'ils étaient rentrés dans le cahos, que les Géans reparaissaient, et que toute la terre devait s'em- Lraser. Au milieu de cette désolation universelle, les mortels oubliaient leurs passions, et tournaient leurs regards inquiets et étonnés vers le sombre voile des cieux , qui semblait un drap mortuaire jeté sur le cadavre du monde.
A la fin de l'incendie, dont les cendres furent portées jusqu'en Egypte et en Syrie, on "s'aperçut que la côte voisine avait disparu , et que des montagnes de pierres et de cendres occupaient la place oii avaient existé Pompéi, Stables y Herculanum, Rétine , Oplonte, Tegianum , Tauranie ^ Cose autrefois dévastée par Spartacus , et Véséris , où Décius se dévoua au Génie de Rome , et au salut des siens. ' '
Les Pompéiens ayant perdu leur patrie, eurent bicnlÔL fait d'en rétablir une autre non loin
de la pieiiiière. Leur^ plus cheis souvenirs, leurs JoiJi^ues habitudes, leurs cbaïups rendus plus fertiles par les matières que le Volcan avait vomies; enfin le nom même de Porapëi , tout dut contribuer à les inviter a revenir sur le lieu qui les vit naître , et qu'un seul jour de malheur ne pauvait leur faire oublier. Des maisons furent construites d'abord pour les seuls agriculteurs ; elles formèrent dans la suite un village, qui continua de porter le nom de Pompéi , et qui fut habité pendant long- temps; enfin une catastrophe semblable à celle qui avait fait disparaître la mère, lit aussi pour toujours disparaître la fille (12). Malgré cela , Pompéi ne resta pas long-temps tranquille dans son tombeau. Un grand nombre de ses habilans y retournèrent , la hache à la main, pour y pénétrer par les étages supérieurs, et pour y arracher ce qu'ils n'avaient pu sauver dans leur fuite.
De nouvelles recherches et profanations l'attendaient dans les temps postérieurs. D'après ce qu'on relève d'une antique inscription (i5) , il est vraisemblable que l'Empereur Alexandre Sévère y fit déterrer une grande quantité de marbres , de colonnes , et de statues d'un travail admirable.
A l'époque de Samiazare, vers le comencement du siècle iG.""" , Pompéi était peut-être aussi bien connue , reclierchée et découverte , qu'elle peut l'être de nos jours. Voici ses paroles, (AiiCAU:
PROSE 12. ) (( Cette villo, qui so presoiite à nos » yeux, appele'e Pomféf, sans doiue célèbre au- )) trefois , arrose'e par les eaux très- froides du )) Sarno , fut tout-à-coup englomie par un trem- » blemeni de terre; le sol ayant, comme je pense, » manque' sous ses pieds; genre de mort assurément » étrange et horrible , de voir des nations vivan- » tes , ravies en un instant du nombre des vi-
)) vans! En disant ces paroles nous étions
» déjà bien proche de la Ville en question , car » on pouv.iit distinguer les touks, les maisons,
» les THÉÂTRES , et leS TEMPLES PRESQUE IN- » TACTS. »
Or ces derniers traits sont si bien particularisés, que nous ne saurions les croire la production d'une imagination exhallée , ou Teffet du songe de Sincère.
Dans les siècles suivans , le nom de Pompéi rentra dans l'oubli. Mais vers l'an 1692 , Mutius Tutlavilla Comte de Sarno , ayant fait creuser un acquéduc sous la direction de Dominique Fontana (14) pour porter l'eau à la Torre , dut traverser tout le plan de Pompéi ; il y découvrit des temples , des maisons , des rues , des portiques et d'autres monumens ; il fallut même , pour ne pas les endommager, qu'il continuât l'excavation en forme de longs fossés, et qu'il les recouvrît à mesure qu'une partie du canal était faite (i5}.'
Environ un siècle apiè-i_, Joseph Macrini^ {de Vestivio, Na|\ i6q5 ) , ronjectura que l'endroit
3o appelé la Cipita i ( c'est a dire Cantique ville), devait être Pompéi , et que ce n'était pas seulement le nom de l'endroit qui l'induisait à le croire, mais encore parce qu'il y avait reconnu lui-même des maisons entières , des ruines de grandes murailles , et quelques portiques de briques en partie déterrés.
Malgré tout cela, nos savans ne voulurent jamais reconnaître Pompéi. Un jour, (Pan 1748), des paysans creusent un fossé ; quelque chose leur résiste; ils redoublent leurs coups, et découvrent des nionumens , des statues, et des objets de tout genre et de différentes formes. — Le Roi Charles III ordonne que l'on continue les fouilles. Elles ont été poursuivies jusqu'à nos jours ; et la cinquième partie de Pompéi revoit aujourd'hui la lumière, comme aux temps des Etrusques et des Césars.
LAGAMPANIE.
En partant de Naples pour Pompéi , on arrive h Résine , d'où l'on franchit la montagne dans la direction du Salvatore pour observer le cratère du Volcan , la terreur et la merveille de la Canipagna fo.lice. Le soleil s'élève des montagnes d'xVmalfi et de Salerne. Quel horizon ! Quelle vue!
L'air pur embaumé de myrte et de thym, le magique panorama de JNaples et de son golfe; les bosquets de cèdres et d'oliviers , qui con-
vrcnt les rivages de la mer depuis le promonloirc de Minerve jusqu'à ceux de PausiJipe cl de Misène, et qui forment de celle lerre un immense jardin : tout enfin aui;nienle les plaisirs d'un si délicieux voyage.
Cependant à travers le brouillard du matin on de'couvre peu-à-peu les vastes plaines de la Gampanie; au septentrion, les magnifiques contre'es du Samniimi ^ Aes ylusojiicîis et de l'antique Laiiuni ; à l'orient , les monts Hii^iniens et les Lactariens ; au midi et à roccideiit , Sorrenle patrie du Tasse ; Capri maison royale de Tibère, les plages des Sirènes , la Tombe de Virgile , les sites de LucuUus, et lant d'autres lieux éternellement célèbres , que le pays renferme depuis Nisida jusqu'à l'île Oeriaria.
Cette terre, où tant d'événeraens mémorables eurent lieu, et que l'histoire , la fable et la poésie ont à l'envi rendue immortelle , conserve encore les médies noms , \qs monumens et tout le prestige de 53 siècles de souvenirs et de gloire.
Ici, sûJit les champs Phlégrèens^ d'où les fils orgueilleux de la terre escaladèrent le ciel , et furent ensevelis sous des montagnes de pierres et de feu. Là , il V avait jadis autant de Volcans , qu'il y a aujourd'hui de collines et de lacs. Voilà Pouzzole, qui conserve encore les ruines d'une seconde Rome; Misène qui semble encore s'avancer dans la mer pour offrir son port abandonne aux plus grandes flottes de l'univers 5 Baies ,
qui nous rappelle la mort du jeune Marcellus , .l'espoir de l'empire Romain; et la malheureuse Agrippine, les trames de IN cron , Anicèie , le navire {{Lii s' écroule sur elle, le Liicrino , le Centurion, et enfin sa mort.
De ce côlé-là, est le mont Gaurus, célèbre par les guerres des Samnites: le Monte Nuouo vomi en une seule nuit des entrailles de la terre par une force vulcanicpie ; les tombeaux des Champs- Elysées ; les Champfi des pleurs , i^lagentes campi ); le Styx, le PhlcgcLon, l'Averne, la foret avec l'arbre au rameau d'or , et le rivage oii Dédale arrêta son vol , et consacra ses aîlcs au génie des beaux-arts.
Plus loin, Cumes , le bois de Tr'ivia ^ le temple aux cent portes, Tanlre de la Sibylle et toute la terre de l'yEnéide se présente à nos yeux. Dans la même direction , les forets des Cimmériens et les royaumes des Lestrigons , et Lamus , et la fontaine d'Arfacie, où la fille du roi Antîphaie allait puiser de l'eau, quand Ulysse , le plus malheureux et en même-temps le plus résigné de tous les moricls, aborda sur ces rivages inconnus.
Ainsi la terre de V /E/iéïde confine avec celle de V Odyssée. Mais la poésie cède toui-à-coup la place à des souvenirs plus douloureux. Linternum , qui entendit les dernières paroles de Scipion; Gaète qui fut témoin de l'assassinat de Gicéron; et Minturnes qui cacha dans ses marais le vainqueur des Gimbres , qui devait encore dans
les cliaÎJlGS faire trembler le barbare destiné à lui apporter la mort, sont là , l'une après l'autre, comme pour réunir dans une seule page la Ion- ' gue histoire de nos discordes et de nos malheurs; Gapoue enfin , trop orgueilleuse d'avoir effeuillé les lauriers du Trasimène et de Cannes, élève du sein de la Campanie sa tête superbe , voulant nous indiquer d'en avoir été un jour la reine. La ville de la Sirène est située près d'elle, la charmante Parthénope, qui semble descendre des collines pour contempler sur le rivage son golfe enchanteur, le Vésuve, le spectacle varié et la perspective immense qui se déploie autour d'elle. Après tant de siècles, elle semble inviter, comme auparavant, les étrangers, et les attirer par ses chants et par sa beauté sur une terre où l'on ne respire que l'oubli, la jouissance et Pamour.
Par che la terra, e l'onda e forrai e spiri Dolcissimi d'amor sensi e sospiri.
Tasso.
Après avoir ainsi contemplé, comm^ dans un tableau , les plus célèbres contrées de la Campanie à laquelle appartient la Ville , objet des vœux et du pèlerinage des voyageurs , on peut tourner ses regards vers Pompéi^
Ses ruines sont au pied du Vésuve , sur une colline parsemée de fleurs. Mais ces fleurs -sont pâles et tristes, comme celles qui ornent las tombeaux. On les croirait expressément semées pour
orner les monumens d'une ville, dont la déplorable dcsunce a éic jusqu'à nos jours sans exemple dans l'histoire des désastres humains.
On descend la Montagne pour retourner h Résine; et traversant la roule du cancello ^ on arrive en une heure au
Bourg A uoustu s-F elix.
Rue des Tombeaux.
Pompél est à ii milles de Naples, et à 5 du sommet du Vésuve. On y entre par un de ses faubourgs appelé Augustus-Fellx,. Ce village , découvert en grande partie depuis 18] 2 jusqu'en 1814? et qui, depuis la porie et les murs de Pompéij s'étendait assez loin le long de l'ancienne grande route à^ Herculanuni , fut fondé par les colonies de Sylla et dC Auguste , dont il retint la dénomination. On pourrait maintenant l'appeler le faubourg des morts, par la grande quantité des tombeaux dont il est couvert. On n'y voit tju'une seule maison de campagne entièrement déterrée. I\lais sur le penchant de la colline, on observe des monumens de toute espèce recouverts en forme de petites élévations verdoyantes. Là , les citoyens les plus distingués par leurs emplois sacrés, politiques ou militaires, établirent leurs domiciles , et y obtinrent des tombeaux publics et honorés. Les uns et les autres couQnent entreux.
Cesi pourquoi l'on dirait que les anciens , en quittant la vie , ne faisaient que changer simplement de demeure (16). Les ombres des morts erraient silencieusement autour de leurs anciennes habitations; elles partageaient à chaque instant les mêmes sentimens , les mêmes pensées , jusqu'aux mêmes larmes, avec leurs familles survivantes. Dans le profond horreur d'une nuit orageuse et couverte de ténèbres , elles assistaient aux autels domestiques , où elles étaient invoquées sous le nom de Lares , et recevaient au. pied des sépulcres, qui furent les premiers temples de toutes les nations, le sacrifice et les vœux de leurs en fans.
Dès qu'on est entré dans le bourg Augustus- Felix , on peut voir d'un seul coup-d'oeil tout le cours de la rue ancienne découverte jusqu'à présent, et des tombeaux qui l'embellissent des deux côtés jusqu'à Tentrée de la ville. Quelle élégante magnificence ! Combien de formes inconnues à l'architecture et aux arts !
Ces sépulcres, dressés sur de superbes piédestals, sont couronnés de fleurs et d'arbustes d'une verdure éternelle. Là, des familles entières reposent ensemble , comme si elles vivaient encore dans leurs foyers; la mère repose à côté du père; et les enfans, selon leur âge, à côté de la mère. Les inscriptions sont simples , et d'un style noble et affectueux.
Des cénotaphes qui terminent à leur extrémit»
en enirelacemens gracieux de palmes ou de lauriers; d'autres qui nous présentent les formes éle'gantes de lectisternes et de temples , ont éié élevés à la mémoire des citoyens qui s'en étaient rendus dignes, et qui étaient morts loin de leur patrie , et embellissent par la beauté de leurs marbres ces champs du silence. — On les prendrait pour autant d'autels élevés par le Génie des ans , aux Génies taciturnes du mystère et de la mort !
Comme le séjour des morts devait offrir à l'entrée de Pompéi cet ombrage et cet air frais qu'on y cherchait contre l'ardeur du soleil , aussi ce bourg était devenu un lieu de réunion et de promenade. Le Pompéien s'y reposait au pied des cyprès , et s'asseiait sur la pierre des monumens.
Les jeux , ics divertissemens et l'allégresse des gens oisifs formaient un singulier contraste avec le calme et le silence qui régnait sur la terre, oii dormaient les morts.
L'esprit occupé de ces images , on croit revivre dans les temps où respiraient ceux dont on visite les éternelles demeures : on s'imagine d'assister à leurs fêtes, qui se célébraient avec lant de larmes et d'offrandes , dans les faubourgs des anciennes villes le 21 Février.
C'est alors qu'on voyait des Pompéiens occupés à prier. On observait des femmes, qui étaient des mères s.uis doute , brûlant des parfums au pied de la
^7 tombe de leurs filles ; d'aiilrcs arrosant de leurs propres mains les pavois plantes sur les tombeaux de Jeurs amans; d'autres enfin _, indiquant à leurs enfans le lieu où reposaient les cendres d'un père, qui avait ctc leur soutien. Tous étaient dans le recueillement de la tristesse et du regret. Tristesse profonde, qui ne se fait pas gloire d'une vaine pompe , et que rien ne peut troubler !
Maison de campagne dite de Diomèdes , découverte depuis 1771 jusqu'en 1774.
Elle est divisée en deux étages disposés en am*» pliithcalre, dont Je plus élevé se trouve presque au niveau de la rue publique. Elle en avait un troisième au-dessus de ce dernier. Cette maison n'a presque pas son égale dansPompéi pour rélcgance et pour la grandeur. Elle appartenait sans doute à un de ses plus riches liabitans , qui la fit construire à une époque heureuse pour les arts , et célèbre pour le faste de la vie privée , et pour la perfcclion des plaisirs sociaux.
En montant quelques degrés , on entre par une petite porte dans une cour ouverte environnée de 14 coloiines revêtues de stuc , qui y formaient des portiques jadis décorés de brillantes peintures.
L'arcbitectiu'e des maisons du faubourg avait , selon Vitruve (17) , fixé ce péristyle dans le centre des apparlemcns , d'où l'on prenait la dis-
iribuLioii des chambres ialérales , et d'où l'on recevait le jour. On croirait , en s'y promenant, de se trouver dans un cloîue. Un jardin de fleurs était au milieu , et un petit canal qui recevait l'eau des portiques la communiquait à deux citernes.On observe leurs uiàr^cWcs, puteali a, de pierre volcanique , d'où Ton puisait l'eau, avec Ja cannelure faite exprès pour la corde. — Un enduit de tuileau pilé , opus signiiiuni , avec des morceaux de mosaïque en forme le pavé.
A droite du pcrisiyle sont les chambres pour les esclaves , au milieu desquelles il y avait un petit escalier pour monter à l'étage supérieur', où l'on trouva de la paille avec des grains d'orge. A côté de l'escalier étaient des amphores et une armoire.
Au dehors , sous le portique , on voyait une niche avec une petite statue de Minerve.
A gauche est l'apparlement des bains. Dans la première chambre , on voit un bassin ])our le bain froid, entouré d'un joli petit portique avec des colonnes octogones , au fond duquel on remarque un fourneau , où l'on trouva une espèce de chaudron et une poêle à deux anses encore noircis par la fumée, un gril de fer et plusieurs pots de terre , parmi lesquels il y avait une casserole (18).
A côté de cette chambre est celle où l'on se déshabillait , et par une porte qui était près du bain, on entrait dans la fournaise, où l'on donnait à l'eau la température (fue l'on désirait.
Au-dessus du Lain et enire les portiques, on avait peint des arbres avec des fruits et des oiseaux , et des poissons de toute espèce qui semblaient nager au fond des eaux. De là, on monte à l'étuve située sur Ja fournaise , dont elle recevait la clialeur ; ou y entre après avoir traversé une autre chambre, où l'on déposait les vêtemens, et le tepidarium où 1 on s'ôtait la sueur avec les striglles , pour se oindre ensuite d'essences. Il y avait dans cette dernière des sièges de bois; au-dessous , sur le sol, ou trouva la forme d'un panier, et sur la fenêtre un châssis en forme de croix avec quatre carreaux de vitres semblables aux nôtres.
L'étuve contient d'un côté la baignoire pour l'eau chaude , et de l'autre une niche demi-circulaire avec deux fenêtres. On voit sur la surface du mur l'espace par où passait la chaleur des flammes de Vhypocausiuni inférieur , et qui formait de cette chambre , et surtout de la niche^ une vraie fournaise.. — Dans un trou pratiqué dans le mur on mettait une lampe qui éclairait à la fois l'étuve et le tepidarium. Une vitre la garantissait du vent.
En descendant, on passe par un des portiques du péristyle dans la dépense , où l'on trouva par terre des vases de cuisine autour d'une table de marbre soutenue par la statue d'une jeune prêtresse ; ensuite , sont les chambres à coucher, autrefois riches en peintures d'oiseaux , en mosaïques et en marbres. Au milieu de ces chambres
4o est celle deslinée aux repas, qui est en forme de demi-cercle. On y peut très- bien distinguer la place où était la table ; à côté on voit une garderobe. On a trouvé dans cette chambre des vases de verre , et en bronze , des moules à pâtisserie , deux petits trépieds pour soutenir les lampes sur la table , deux petits bassins ; deux candélabres dont le plus petit était de la forme d'un tronc d'arbre ; deux couteaux avec les manches d'os, et des anneaux avec leurs petites plaques pour armoire. Des poissons étaient peii)ts sur les murs. Trois larges fenêtres qui donnaient sur la campagne , l'embellissaient gracieusement du levant au midi , en recevant le soleil à toutes les heures du jour 5 et introduisaient dans la chambre le parfum des fleurs et des roses dont on reconnut les plantes dans le jardin qui était au-dessous.
En face se présente un autre appartement composé d'une salle de compagnie, jExedra , et de quelques cabinets dans F un desquels on avait déposé une table ronde de marbre blanc, environnée de di^ têtes de tigre qui faisaient jaillir l'eau de leurs bouches ; des médaillons de marbre, où Ton avait sculpté Vulcain près de son enclume; une femme ailée qui avait dans une main un papillon , et dans l'autre un flambeau, qu'elle approche d'un autel comme voulant y mettre le feu ; un Hercule nu , appuyé sur sa massue, avec une peau de lion, un carquois et des flèches ; un cerf est h ses côtés; des Faunes avec un flambeau ou avec un vase
et un tyrse dans leurs nioiins; un lièvre qui mange des fruits , et cinq petits masques qui représentaient des Faunes et des femmes dont les bouches et les yeux étaient troue's. — On passe de-Jà sur une galerie, puis dans une grande salle ou Oecus Çyzicène, et enfin sur des terrasses découvertes qui dominaient sur le jardin domestique et sur la mer; ce qui devait rendre ce petit quartier le plus riant de toute l'habilalion.
On recueillit dans VExedra et dans les pièces voisines les fragmens de plusieurs vases d'argent ornés de figures; un vase de cuisine en bronze; une grande quantité de monnaies du même métal, dont une était de Naples antique; et des morceaux d'ivoire qui appartenaient à une petite statue qui servait d'ornement à un meuble. Ces objets étaient tombés de l'étage supérieur.
En regardant du haut des terrasses sur la rue, on observe les habitations des esclaves. Elles étaient composées d'une cour environnée d'un petit portique, et de chambres où l'on trouva une bouteille suspendue à un clou, des vases de terre cuite, une lampe, quatre bêches et un râteau de fer, un couteau avec son manche d^os, quelques monnaies de bronze et des vases de verie; enfin sous le portique, ou voyait un petit foyer sur lequel était une casserole de bronze avec son couvercle. A l'entrée de celte habitation on découvrit les squelettes d'un homme et d'une brebis qui avait une clochette au cou.
Par un petit escalier , on descend enfln dans les appartemens d'été'. Les chambres appuient sur la colline ; elles sont voûtées et ornées de peintures et de pavés en mosaïque.
La plus grande , ( qui est proche de l'escalier ), était sans doute la Liblioihèque car on y remarque des peintures analogues: Uranie, Melpomène, Minerve, un homme assis sur une chaise , avec un bâton à la main, ( paedagogus ) ; il a h ses côtés un coffre rond rempli de papyrus, et devant lui une femme et un enfant: enfin on y observe des Génies et des bacchantes qui dansent et qui pincent un instrument triangulaire à cordes ( sambuca ). — On trouva sur le pavé de cette chambre, qui est en mosaïque, les restes d'un tapis (19).
Plus loin, il y a une petite fontaine qui semble avoir cessé de couler depuis peu , et dont le réservoir correspondait h un tuyau de briques qui était sur la terrasse supérieure. Au niveau de la fontaine est le jardin entouré d'une colonnade carrée. Les anciens s'y promenaient , ou y étaient mollement portés par leurs esclaves sur une chaise ou dans une litière. Les femmes s'y rendaient de leurs appartemens, et reposaient délicieusement à l'ombre de ces portiques , pendant les heures brûlantes du jour.
Du jardin, on pénètre dans une galerie souterraine , très-bien éclairée , [)our s'y promener Tctc. On y voit encore des amphores , où Toa
conservait le vin du Vdsuve, et celui de Pompci éi;alemeni fameux (20). On trouva dans ce souterrain 20 squelettes l'un près de l'autre, parmi lesquels deux étaient d'enfans, et en outre les ornemens suivans: en or, deux colliers dont l'un était orné de g plasmes d'éméraudes; à l'extrémité de l'autre étaient suspendues h une chaînette deux feuilles de pampre ; deux bracelets et quatre anneaux avec des pierres vertes sur lesquelles on avait gravé un vase et une léte d'homme ; en argent, deux anneaux, une grosse épingle, un pied de vase et 5i monnaies presque toutes consulaires ; deux amaibysles dont l'une représente une Vénus Anadiomène ayant la même attitude que celle de Médicis; en bronze, 44 monnaies, j)armi lesquelles on en distingue plusieurs de Galba et de Vespasien; un candélabre très-singulier dont le pied est formé par trois jambes d'homme, entre lesquelles est suspendue une draperie représentant u\\ paludamentum qui est lié à chacune d'elles par une agralTe ; un paquet de clefs (21), et les fragmens d'une caisse. Ces objets pouvaient appartenir aux personnes de cette maison qui avaient cberché leur salut dans cet endroit y mais ils y furent couverts de cendres et d'eau qui, formant une espèce de limon , s'attachèrent a leurs corps et en prirent exactement les formes. On peut voir daus le Musée Royal de INaples plusieurs fragmens de cette cendre consolidée. L'un conserve les formes d'un superbe
sein ; l'autre le contour d'un bras et de ses oriiemens; un troisième une partie des épaules et de la taille; en un mot tous nous annoncent, que ces femmes étaient jeunes, grandes et bien formées, mais qu'elles ne se sauvèrent pas presque nues, comme JDupnty le prétend , car non-seulement l'empreinte de leurs chemises reste visiblement imprimée sur la cendre, mais encore celle de leurs vétemens. On y conserve aussi le crâne d'une de ces jeunes filles avec des restes de cheveux blonds, des dents molaires, et l'os d'un bras.
On découvrit vers la porte qui donnaitsurla marine le squelette d'un homme qui avait dans une main une clef, et dans l'autre un anneau et un rouleau de 10 monnaies d'or , ( de Néron et d'Agrippinc, de Vitellius, de Vespasicn et de Titus) , 88 d'argent, impériales et consulaires, dont l'une est de Marc- Antoine et de Cléopatre , et d'autres en bronze d'Auguste, de Claude et de Vcspasien. A quelques pas de là , et sous les portiques , on découvrit deux autres squelettes avec cinq monnaies de bronze. Hors de la maison de campagne, vers la mer^ on eu trouva 9 de différentes conditions à en juger à la qualité de leurs ornemcns; quelques uns auraient pu appartenir à la même famille. Ils avaient lâché de sauver quelque chose, mais ils le firent avec tant de précipitation, qu'on trouva, enlr' autres objets, une petite cuiller d'ivoire, qu'ils avaient ])crdue dans cet extrême embarras , non loin de la porte supérieure de cette habitation.
11 y a au milieu du jardin un vivier assex conside'rable avec une fontaine qui devait être orne'e de vases à fleurs et de statues, comme les Plongeurs et les petits Génies de bronze trouves autour des re'servoirs dans les maisons de campagnes d^Merculanum , oii l'on découvrit les papyrus.
On observe dans les angles deux cabinets dans un desquels on trouva un squelette avec un bracelet de bronze, un anneau d'argent , et une faucille de fer.— Les deux longs enclos qui son près des cabinets et qui paraissent avoir été converts d'une treille, pouvaient servir au jeu des boules ou de la paume.
Près de cette maison on trouva un champ dont le terrain était labouré à sillons^ et une haire pour y battre le blé.
En sortant de cette habitation , on a en face une vaste enceinte qui se prolonge vers la rue , et qui est entourée d'un mur solide que soutenait un terre-plein , et où. Pon aperçoit des tuyaux pour l'écoulement des eaux. Par le moyen d'une fouille , j'ai pu y reconnaître avec probabilité le sepulcretunij ou cimetière, et Vustrinuni , où l'on inhumait les morts des classes inférieures. — On y trouva en abondance des os humains , et des limaçons restes du repas funèbre , et communs à tous les tombeaux de Pompéi.
Sépulcres de la Famille Arria. An. 1774.
Sur la hauteur d'un mur avec un lerre-plein , qui sert de base à ces tombes , s'e'lève majestueusement le tombeau de Marcus Arrius Diomedés, qui isemble encore présider à celte famille de morts. Il consiste en un frontispice avec des pilastres corinthiens aux côte's , et avec cette inscription au miheu :
M. ARRIVS. I. L. DIOMEDES
SIBI. SVIS. MEMORIAE
MAGISTER. PAG. AVG. FELTC. SVB VRB.
Mardis Arrliis Diomedés , affranchi de Ju-^ lia (22), Maître (23) du bourg Augustus Félix ^ près de la ville , à sa mémoire ^ et à celle des siens.
A gauche on voit deux petits cîppes de marbre avec des inscriptions , lesquels représentent en contour le buste de M. Arrius Vaine ^ et celui di! Arria j la huitième fille de Marcus affranchi.
M. ARRIO ARRIAE. M. Ij
PRIMOGENI. VIII.
On trouve dans le mur qui est au-dessous une inscription qui sert de monument sépulcral à une
autre ylrria fille do l'affranchi M. DiomèdeSy et à ceux de sa famille.
ARRIAE. M. F.
DIOMEDES. ïu SIBI. S VIS.
Tombeaux des enfans Gratus et Salvius. An. 1812 — Une cpitapLe indique le lieu où repose l'urne de iV. Kelasius qui vécut douze ans.
N. VEIiASIO GRATO VIX. ANN. XII.
Son ccnoiaplie est en forme de niche où l'on voit repre'senié en stuc le Génie protecteur du défunt.
On remarque ensuite la tombe du Jeune Salvius en forme de petite niche carrée et avec un frontispice. Voici son inscription :
SALVIVS PVER VIX. ANNIS V.
On trouva au milieu de ces tombeaux, et dans le terrain, un vase de verre renfermé dans un autre de plomb avec de la cendre et des os.
Deux grands sépulcres en ruines. Us sont derrière ceux dont nous venons de parler. A côté d'un de ces sépulcres on trouva ce beau fragment , modèle de tendresse et de simplicité : Ser villa à F ami de son ame . . . ,
SERVILTA AMICO ANIM.
Cénotaphe de Céjus , et de Labéon. i8i3
Il consiste en une grande hase sur laquelle s'clevait une espèce de temple dont l'architecture et les Las-reliefs en stuc sont très-capricieux. Ils représentaient en grande partie des portiques ferme's par drs grillages qui ne laissaient qu'une seule ouverture d'oii sortaient des guerriers dont Tun tenait d'une main un très-grand bouclier et de l'autre conduisait un cheval.
On aperçoit au dessus du portique une corbeille mystique et à ses côte's deux guirlandes qui servaient d'ornement à deux portraits qui étaient peut-être ceux de Céjus et de Labéon.
Une inscription nous apprend que Ménomachus , affranchi avait élevé ce monument à Céjus^ fils deLucius de la Tribu Ménénienne (34) > et à L. Labéon duumvir de justice pour la seconde fois , et censeur (2 5).
C. CEIO li. F. MEN. li. liAEEONI
ITER. D. V. I. D. QVINQ
MENOMACHVS L
On trouva dans ces environs , à une petite distance Pun de l'autre, 5 squeleltes, parmi lesquels celui d'une femme d'une taille très-riche. Ils avaient sur eux des monnaies d'argent et de bronze , et un paquet de clefs avec des passe-
partout ; ce qui fiât supposer qu'il y avaii parmi eux un voleur qui était resté dans Ja ville pour exercer son méiicr , et que le Vésuve avait justement puni.
Autel sépulcral des deux Libella. 1812. Il est formé de pierres quadrangulaires de travertin d'un travail très-fini et très-élégant. 11 n'a pour orncmens que sa simplicité , ses belles proportions , et un enroulement de palmes qui le recouvre.
Voici son inscription répétée aux deux côtés , afin que ceux qui passaient par les deux rues, nu milieu desquelles il était, pussent la lire.
yî ^larcw^ Allèjus hucius Libella père , édile y duuTïivir , pi éfet et censeur ; et à IMarcuf^ Allèjus Libella fils , décurion qui vécut ly ans (26). L emplacement du monument leur fut accordé par le peuple.
Alléja Décimilla ^ fille de Marcus^ prétresse publique de Cérès, a pris soin de le faire élever à son époux et à son fils.
M. ALLETO. LVCIO. I-IBELLATi:
PATRI. AEDII^t
I[ VI R. PRAEFECTO. QVINQ. ET M.
ALLEIO. lilBELLAE. F
BECVRTONI. VTXIT ANNIS XVIt
LOCVS. MONVMENTI
rVBLICE. DATVS. EST. ALLETA M. F
DECIMTLT.A. SACERDOS
rVIiLICA. CER.ERIS. FACIVNDVM. ( VRAVJT
VlRO. ET. FILIO.
La charge de Decurion fui accordée au jeune TAhella dans un âge mineur à celui qui était prescrit par la loi , par une distinclion qu'on voulut faire à sa famille. Les Pompéiens étaient très-jalou's de .cet honneur. Cicéron répondit à un de ses amis qui le priait de lui faire obtenir une charge semLIahle moyennant sa protection, qu'il était beaucoup ]iîus facile de devenir Sénateur a Rome , que Décurlon à Pompéi.
Deux sépulcres inconnus. Le premier, composé d'un beau travertin représentait peut-être en peiit le dessin du précédent. Le second offre une enceinte carrée avec de petits acrotères , au milieu desquels devait s'élever un cénotaphe semblable à celui de Névoléja et de Calventius que nous allons décrire — Ils semblent être restés au commencement de leur construction , ou bien fiu'après avoir été renversés par le tremblement de terre de l'an 05, on les reconstruisait, quand ils furent ensevelis pour jamais — Celte observation est commune à tous les autres monumens renversés comme ceux-ci.
Chambre sépulcrale de Saturninus , et son IricUnîum. (Découverte la première fois en 17175 j et la seconde , en i8i3 ).
A droite, et près de la maison de campagne de Diomèdes, on trouve une petite porte qui donne l'entrée à un enclos muré , où l'on voit peint un coq , des paons et des oies. A côté est un triclinium formé par trois lits de maçonnerie ,
OU en y plaçant des coussins et des tapis, les convives devaient cire à leur aise.
C'est ici que l'on célébrait le banquet funèbre, ( Silice/viium). D'abord cet usage ne consistait qu'à s'asseoir autour des tombeaux , et à ne manger que les restes des victimes, aj)rès avoir terminé les sacrifices. 7?/. Faiivel^ consul français à Athènes , a trouvé près du Pirée autour d'au sépulcre, qu'il croit être celui d'Antiope l'Amazone , des os de chèvre et de bélier, des cornes de bœuf en partie consumées , des os de poulets et les autres restes du festin funèbre et du sacrifice. ( Mémoires de Tlnstitut. An. lo ).
Mais la fervente piété des anciens et l'imagination poétitjue d'une religion mythologique altérèrent bientôt la simplicité de ces festins. On crut qu'on devait les apprêter pour les morts , et l'on dressait à cet effet des tables magnifiques, en laissant au milieu des convives, une place pour le défunt. Dans ce tricîiniwn on voit une petite colonne sur laquelle on plaçait devant la table l'urne du défunt , couronnée de roses. On répandait des fleurs ; on faisait des libations ; et il arrivait , qu'en remplissant souvent les coupes de vin, les convives oubliaient qu'ils s'étaient réunis dans cet endroit pour y verser des larmes.
Au-dehors, on lisait sur un marbre: Callistus affranchi , à Gnéiis P^ibriwi Satarninus , Jîls (le Qninlus de ht T.ib-i Falérina (î'j).
GN. VIBniO Q. F. F Ah
SATVRNIMO
CALIilSTYS lillî
.Celte inscripiion , comme plusieurs de celles dont nous venons de parler et dont nous parlerons ensuite , ont ëié transporiées au Musée. J'en ai fait faire des copies Lrcs-exaclcs , et je les ai restituées aux monumens qui en avaient été dépouillés depuis un temps immémorial.
Tombe de Névoléla i8i3. Sur un large piédestal formé par cinq ordres de longues pierres tolcaniques, se trouvent deux degrés qui soutiennent uu autel de marbre , orné de tout ce que r architecture à pu imaginer de plus gracieux et de plus élégant. Le buste de Névoléia s'élève au milieu des feuillages et des fleurs d'acanthe, et semble sourire au monument qui renferme \q.^ cendres de tant d'objets si chers à son cœur.
Au milieu de l'autel, et au-dessous du buste on lit l'inscription suivante :
Névoléia Tyché ^ affranchie de Julie ^ à ellemême , et à Caius Munatius FausUis j4 ugustal (28) et Paganus (2g) , à qui les Décurions , avec le consentement du peuple , accordèrent le hisellium pour ses mérites.
Névoléia Tyché , de son vivant , a élevé ce monument à ses affranchis et affranchies ^ et à ceux de Caius Munatius Fauslus.
NAETOLETA; T. LIE. TYCHE. STBT. ET*
CVI. DECVUrONES. CONSENSV. POPVLI
EISELLIVM. OB. MERITA. EIVS. DEGREVE RVNT
HOC. MONVMENTVM. NAEVOLEIA. TYCllE
LTBERTIS. S VIS LIBERTABVSQVE. ET. C. MVNAT. FAVSTI VIVA. FECIT.
Au-dessous de rinscripiion on remarque un Las-relief, qui indique le sacrifice qui eut lieu aux funérailles de Munatius. Au milieu , un jeune ministre des fonctions sacre'es , ( camillus ) , pose l'urne sur l'autel. Un autre enfant , le fils de Munalius l'assiste ; à droite , on voit les De'curions y les officiers du JMunicipiurn et les Sexvirl Avgustales avec leurs toges, qui rendent à leur collègue les derniers devoirs. A gauche, des hommes, des femmes, et des enfans avec des corbeilles de fleurs s'avancent vers l'autel , et présentent , en tournant leurs regards vers le ciel , leurs offrandes et leurs prières. Une fille charmante attire particulièrement toute l'attention. Ses gestes et ses larmes laissent entrevoir l'angoisse qui opprime son cœur. C'est Névoléia elle-même (|ui vient au sacrifice lugubre pour implorer des Dieux le repos de son ami chéri, et lui dire le dernier adieu. Ce dernier moment des funérailles , ce dernier congé entre deux amis ou deux époux devait déchirer l'ame.
A côté de la tombe , vers Naples , est sculpté un navire où des petits Génies carguent les voiles en entrant dans le port. On aperçoit la tête de Minerve à la proue. Il fait certainemeet allusion au commerce maritime , qui illustra Munatius chez les Pompéiens.
Il y en a qui prétendent d'y reconnaître un em- Llème de la dernière scène de notre vie. La Sagesse , comme conductrice , précède le navire qui a passé l'océan plein d'écueils , et qui est arrivé au port de la paix. Il n'y a donc plus besoin de rames ni de voiles pour combattre les élémens. Cette pensée est d'environ 16 siècles plus ancienne que celle que Pope exprime dans les termes suivans :
Nous faisons voile de différentes manières sur le vaste océan de la vie : la raison est la carte , la passion est le vent. ( Essai sur l'Homme. Ep. 11 ).
Mais tout cela est une caricature digne de nos poètes du 17.™'= siècle. La première idée au contraire , qui fait allusion au commerce maritime, nous semble confirmée par Pétrone , ( Satyr. Cap : 16 ). Trimalcion , qui était marchand , dit à Abinne: » Je te prie aussi, que les navires » que tu sculpteras sur mon tombeau, aillent )) à pleines voiles, et que je sois assis en tribunal » avec la toge , avec cinq anneaux d'or, ayant j) à côté de moi un sac rempli d'argent pour le » répandre au peuple.
•De l'autre roté est représenle le bisellium dont parle l'inscription. Sans cotte sculpture, sa forme serait encore inconnue. II ressemble à un banc assez lonj^ avec un coussin orne de franf^cs , et au-dessous wn labourei. L'bonneur du bisellium consistait à s'asseoir seul , dans les assemblées publiques, sur ce siège, où il y avait place pour deux personnes.
Le sommet du sépulcre est décoré de deux enroulemens de feuilles d'acantbe, semblables aux volutes si avantageusement employées par les arcLitcctos dans les chapiteaux ioniens, et dans les autels, où ils représentaient les bandeaux àç.s sacrifices , re])liés à l'extrémité.
On passe de-là au columhariiim qui est une petite chambre d'environ 6 pieds en carré. On trouva dans sa niche une grande urne d'argile avec de la cendre et des os. On présume que ce furent les restes de Névolcia et ào. Munatius. D' autres vases conienaient d'anties osscmens, et des monnaies pour payer Caron. Un mur d'appui l'environne et soutenait une lampe devant cliaque urne. On y trouva encore trois vases de verre renfermés dans trois vases de plomb , dans un desquels on trouva de l'eau limpide et sans aucun goût ; les autres étaient ]deins d'eau , de vin et d'huile, où surnageaient des ossemens 5 au fond du vase il y avait un dépôt de cendres et de substances animales; c^éîait le resle des libations, cl des essences parfumées, qu'on avait cuuuime
de répondre sur les restes des mot'Ls , lorsqu'àprès Jes avoir recueillis du Lùchcr, on les déposait dans le sépulcre.
Dans l'enceinte de ce tombeau, et près de la porte du Columbarium on trouva Turne de Gains Munatiits Atiniélus qui vécut 67 ans.
C. MVNATIVS
ATIMETVS. Vrx
i\NNIS. LYir.
Tombeaux de la famille Nlslacidia.
A côté de la tombe de JNévoléia , dans ui^ endroit ferme par des murs , s' e'ièvent, 3 cippes de marbre , dont deux reprc'sentent /' ombre de Nistacidius Helenus , et 1" autre celle de Nistacidia Scapida , qui y furent enlerjfés. Ils avaient les inscriptions suivantes:
NisTAcrnîus nistacidiae
HELEN VS. PAG SCAPIDF
J'ai fait fouiller dans cet endroit en 1828, et j^y ai trouvé un pot de terre rempli de cendres sur lesquelles était une monnaie de bronze trèsméconnaissable , des os, du bois carbonisé, et des écailles d'huîtres qui appartenaient sans cloute au repas funèbre — Un vase de terre cuite est enfoncé dans le terrain au milieu de ces monumeus simples. Il servait, selon Lucien j h verser
le mèlicratc ^ et le sang des victimes dans les sacrifices que l'on faisait à Proserpine , et aux Divinite's infernales.
uéiliénée rapporte un vers du Pirithoils de Crilias ou d'Euripide à ce sujet (( Versons dit )) le poète, ces jj/émoc/ioès dans cette ouverture y) de terre , en prononçant des paroles favora- » bles » ( lib. XI. p. 496 ). Ces dernières expressions nous apprennent une circonsiance remarquable a. l'égard de ces libations , soit de vin , soit d'eau, usite'cs dans les cérémonies funèbres. Ce rite était également en usage quand ou sacrifiait aux dieux infernaux. Eu conséquence, nous rcgaï-dons encore cette cérémonie comme expiatoire et analogue à celle que pratic^uait Ejeclre sur la
tombe de son père ( 5o ).
Sur le mur extérieur ou lit sur un marbre : ué Nistacidius Hélénus , habitant du bourg
Auguste , à Nistacidiui lanuarias , et à J\lè-
sonia Salulla^ cette enceinte a i5 pieds de face
&ur 1.5 de profondeur,
NISTACIDIO HELENO
PAG. PAG. AVG.
]SIISTACIDIO lANVARia
MESONIAE SATTI;LAE. IN AgRO
PEJJES XV. IN FJIONTE PEDES XV.
Cénotaphe de Calventius i8i5. — C'est un modèle précieux de l'arcbiiecture de Pompéi. U
appanient aux temps heureux de l'art. Il est encore le plus gracieux, et nous osons dire, le monument sépulcral le mieux conservé qu' il existe, réunissant à la haute antiquité lOuie la fraîcheur de la jeunesse. Il n^j manque que les guirlandes qui l'ornaient , et les parfums qu'on y brûlait pour nous faire croire qu'on vient de le construire.
Il est près des tombeaux que nous venons de décrire, et est environné d'une belle enceinte avec des murs sans ouverture. 11 s'élève de son; sein comme un lectisterno, sur trois degrés soutenus par un haut piédestal.
11 est formé de marbres blancs revêtus d'ornenicns d'un style très- noble. Il se termine en deux enroulemens de palmes avec des têtes de béliers.
On lit snr le marbre 1' épitaphe suivante.
u4 Caius Calventius Quiétus Augastal. UJion-. neur du hisellium lui a été décerné par le décret des Décurions et avec le consentemenl du peuple, à cause de sa munificence,
C. CALVENTIO QVIETO AVGYSTALI
HVIC OB MVNIPICENT. DECYRIONVM
DECRETO ET POPVLI CONSENSV BISELLII
HQNOR DATVS EST.
Une léie de marbre déterrée vers cet endroit lail supposer qu'il devait y avoir une statue dressée
Ô9 sur une des trois tombes de CalvcnLius, de Libella , ou de Névoléia.
Les faces late'rales du cénotaphe sont orne'es de deux couronnes civiques, et les petits acrotères ou pyramides de l'enceinte contenaient quelques figures en siuc. On y voit encore la Fortune qui a le monde sous ses pieds. Elle a dans ses mains une corne d''abondance. Ses ailes sont déploye'es, et veulent nous indiquer qu'elle ne se repose jamais.
On voyait aussi Œdippe devinant l'énigme du sphinx; elle fait allusion aux différens âges, et aux vicissitudes de la vie. 11 avait dans les mains un bandeau , signe de sa victoire. Plus loin on l'avait repre'senté appuyé contre une colonne surmontée d'une sphère. Enfin un bas-relief représentait une femme avec un flambeau à la main allumant un bûcher, ou plutôt c'était une initiée aux mystères d'Eleusis. — Le fronton qui est visà-vis de l'enceinte est orné de magnifiques moulures en stuc, au milieu duquel sont deux figures ailées qui soutiennent un encadrement dont la table de marbre était destinée à une inscription. Cette table est surmontée d'une tête ailée de Méduse.
Espace pour de nouveaux sépulcres.
Entre la tombe de Calventius et la suivante on trouve un vaste espace destiné h recevoir de nouveaux sarcophages , et où l'on ne découvre
qu'un seul terme se'pulcral. J'ai rendu h ce lieu Jes cyprès et les fleurs qui devaient anciennement aussi y produire un effet merveilleux, et relever infiniment la beauté de cette contrée.
Tombeau souterrain. 1814. — En reprenant l'autre côté de la route consulaire , on trouve un tombeau fermé par une belle porte de marbre blanc. Elle est d'une seule pièce , et constitue une des plus rares singularités de Pompéi. En descendant quelques degrés on trouve une petite chambre presque souterraine , et qui reçoit la lumière d'en baul. Elle est décorée d'une niche avec un frontispice soutenu par deux pilastres. On y a trouvé un grand vase d'albâtre oriental rempli de cendres et d'ossemens . où était une grande bague d'or, dont la pierre d'ngailie couleur de saphir, représentait un cerf gravé qui se grattait le ventre. Le travail était des plus finis. Devant ce vase était une lampe de terre cuite , et sur le siège de maçonnerie qui règne autour de ce tombeau , deux autres vases de marbre , dont l'un était d'une forme très-curieuse mais peu élégante; des urnes et huit petites fioles de verre , un petit autel de terre cuite, et des amphores qui pouvaient contenir les cendres de quelque enfant.
Cette tombe est fort-bien construite, mais sa partie extérieure a été dégradée par le tremblement de t(rre de Tannée 65 — Je me suis servi, pour la restaurer , des mêmes morceaux de travertin préparés pour cet usage par les anciens , et j'ai suivi
mcmc leur idée , en plaçant 1rs matériaux sur la même liyne que les ouvriers avaient tracée eu Liane avec de la cliaus.
Edifice dans le biviuni. A quelques pas de là, on trouve un monument sur lequel, scion l'usage, les conjeclurcs varient. JMazois adupie Popinion de ceux qui le croient un lieu où l'on brûlait les cadavres , (Z/6//7/2////2). Mais il semble qu'il ciait trop étroit pour un tel usage. Comme je le trouvai presque entièrement au niveau du sol , je le Gs déblayer et restaurer , et maintenant je suis convaincu que c'était une chambre sépulcrale élevée sur le pavé de la rue publique.
Tombeau rond. 1812. Sa base carrée est surmontée d'une tour qui devait éire couverte comme la Lanterne de Démosthène à Athènes, ou comme la tombe de Métdlus à Rome Sur les petites pyramides de l'enceinte , on voit des bas-reliefs en stuc, parmi lesquels on distingue le squeleiie d'un enfant renversé sur un tas de pierres, et sa mère qui répand des larmes sur lui. Ce devait être une des misérables victimes du tremblement de terre de l'an 65, car il fut le premier à occuper cette tombe. Cette conjecture , fondée sur differcnles raisons, et qui est certainement très- heureuse , appartient à Mazois. On voit aussi uu autre bas-relief qui représente une femme faisant des offrandes et des libations sur un autel.
On voyait dans le columbarinin de ce tomueau^ des peintures qui représentaient des dauphins. Oii
6a croyait, selon la doctrine d'' Eleusis , que les Nymphes conduisaient sur eux les âmes vertueuses et innocentes aux îles fortune'es , où elles jouissaient du })onheur re'servé aux gens de bien. On a trouvé dans l(s trois niches du columbarium, où l'on aperçoit des vases encastre's dans le mur, une lampe et des osscmens mais en petite quantité. Le trou qui traverse la voûte atteste la profanation que ce tombeau a soufferte.
Tombeau dit de Scaurus. 1812. Cétait le plus beau monument de toute la contrée, après ceux de Névoléia et de Galventius. Il lui ressemble en quelque manière par les degrés, le soubassement et l'autel.
Sur la base et sur les trois gradins étaient représentés en stuc différens combats de gladiateurs, et des chasses d'animaux. Une inscription faite avec Je pinceau sur le premier de ces bas-reliefs nous apprend que ces jeux eurent lieu sous la direction de Quintus Ampliatw^ , fils de Publias — Munere Q. jimpliati P. F. summo. Ce tombeau n'avait pas d'inscription. On y a suppléé par une épitaphe qu'on a découverte à quelque distance de là, et on l'y a adaptée en rompant le stuc, jusqu'à en découvrir les briques, et en l'affermissant avec des crochets de fer fortement enfoncés dans le massif. Millin (3i) observe avec raison, que sa dimension n'appartient pas du tout à l'endroit où l'on a voulu la situer. Les lettres sont presque cubitales, et un peu tiop
grandes relativement à la mesure du se'pulcre, qui se distingue par l'élégance de sa forme et des ses proportioris. Enfin, les caractères sont profondément gravés, et annoncent par leur beauté, une époque voisine du siècle d'Auguste ; tandis que les bas-reliefs et l'inscription sont d'une époque très-postérieure.
Cette inscription en partie mutilée est conçue de la manière suivante.
- . . . RICIO. A. F. MEtî
SCAVRO
II. VIR. I. D
. . . ECVRIONES. I.OCVM. MONVM
00 00 IN. FVNERE. ET. STATVAM. EQVESTR
.... ORO. rONENDA]M. CENSVERVNT
SCAVRVS. PATER. FILIO.
A Casiricius Scaurus (32) , fils d'Aulus de In Tribu Ménénienno , Duumvir chargé de la Justice .
Les Décurions ont accordé ce lieu pour y placer son tombeau , avec 2000 sesterces pour lesfuné^ railles, et ont décidé de lui élever une statue équestre dans le Forum. Scaurus père à son fils.
Le columbarium compte 14 nicbes. Au milieu s^élève un pilastre pour en soutenir la voûte, et présente quatre ouvertures qui devaient contenir une lampe. Trois de ces ouvertures étaient vitrées ; eelle qui était vis-à-vis de la porte avait
un voile épais qui tenait au mur par des clous, pour préserver la lumière du vent.
Cette tombe avait été fouillée , comme la précédente.
Sépulcre d^ une autre Tyché. 1812. Dans une enceinte de mursj on trouve un cippe de marbre qui termine par les contours d'une tête humaine vue de face , applanie sur le devant et ayant des tresses de cheveux noués derrière le cou , avec cette inscription.
Tyché , Vénèréa de Julia j4iigusta , à Ju~ non (53).
IV NON I
TYCHES. IVLTAE
AVGVSTAE. VENER.
Celte lomhc est composée de pierres volcaniques sur le même dessin que celle de Scaurus, de Calventius , et de Névoléja; elle forme une base avec trois gradins de marbre au-dessus, d'une beauté imposante. Il esi vrai qu'elle n'était pas entière, car ses orncmens étaient dispersés sur le sol ; mais je les ai fait remettre en quelque façon à leur première place , et la restauration complète fait un joli effet. — Le coliimbariurn de ce tombeau était rempli de cendres.
Je fis aussi restaurer le banc de maçonnerie oii se reposaient les passans, le trottoir, et les murs extérieurs de toute celle rue , sans quoi elle n'aurait bientôt otTert que les ruines des ruines.
f)5 Aubergefi de campagne ,, et Ecuries.
Désignées aujourd'hui sous le N." 4,
Dans le mois de Mai ]8i5 , on découvxit les parties extérieures d'un autre édifice très-vaste. Il est composé d^un portique et de quelques boutiques assez rustiques , destinées à l'usage d'auberges , peut-être pour les paysans qui apportaient les victuailles à Pompéi , ou pour les voyageurs. On y trouva des vases et des seaux de hronze, un mortier de marbre, des bouteilles de verre, des vases de terre cuite , des fuseaux , des dés, un candélabre, et les restes d'une balance. Il y avait au milieu une fontaine et un abreuvoir , ensuite des écuries , où l'on trouva le squelette d'un âne ou d'un mulet avec un mors de brojize, les débris d'un char, dont les roues avaient dix rayons , et enfin deux petits foyers à côté du trottoir et sous les portiques, pour fournir la nourriture aux passans.
Les boutiques avaient un étage supérieur sur lequel on montait par des escaliers de bois soutenus par des degrés de briques , et qui terminaient par une terrasse derrière laquelle s'élèvent des galeries formées par des colonnes, d'où l'on découvre la mer , ics Apennins j le Vésuve , et toutes les villes de la côte.
Sepulcrelum Etrusque. A droite de la rue , on entre dans une cour qui appartient à l'édifice contigu , dit de Cicéron, et qui contient dans un coin des bassins en maçonnerie destinés peut-être
à Javec le linge; on y trouva des amphores. On découvrit sous le terrain de cette cour des sépulcres avec des squelettes entoures de vases Ita- Uens-G-recs vulgairement nomme's Etrusques^ ornés de dessins très-iniéressans (34)- Il est probable qu'ils appartenaient à l'époque la plus reculée de Pompéi. Tout ce faubourg devait en élre plein; mais les tombeaux des Romains sont situés audessus , et en empêchent les fouilles.
Hémicycle avec une niche et un hanc pour s'asseoir. 181 1. 11 était décoré d'un beau frontispice et de magnifiques ornemens en reliefs qui en j«;rande partie n'existent plus. Malgré sa beauté, l'architecture de ce monument n'est pas pure. On y voit avec peine des piédestals v.rès- courts l'un sur l'autre, dont les chapitaux ornés de beaux feuillages ne peuvent empocher que le tout ne produise un mauvais effet — C'était aussi un monument funèbre; il attendait un maître et une inscription. La tombe qui est près de là appartenait peut-être à ce monument. — L'endroit suivant avec le terme sépulcral était destiné à un nouveau sépulcre.
Fin tragique de trois jeunes femmes.
Le Vésuve avait pour un instant suspendu ses fureurs, lorsqu'une mère infortunée tenant un petit tnfant dans ses bras, et accompagnée de ses deux lilles , profitait de cette occasion pour s'enfuir de sa maison de campagne vers le chemin de JNole ,
qui ëlait, la ville la moins menacée. Arrive'es au ])ied de V hémicycle^ le volcan commença à exercer de nouveaux ravages. Des pierres, des cendres, du feu, des matières fondues et bouillantes pleuvent de tous côtés, et environnent les misérables fugitives. Elles tâchent alors de se réfugier au pied d'un tombeau , où reposaient peut-être les cendres de leurs parcns, et en invoquant les dieux sourds à leurs prières, elles se tiennent étroitement embrassées autour de leur mère jusqu'au dernier soupir, et dans cette situation elles restent immobiles pour toujours. — C'est ainsi qu'un successeur de Phidias nous représente ISiobé, qui embrasse ses derniers enfans ; elle jette un regard vers le ciel, et expire de douleur avec eux. — Parmi les squelettes de ces femmes et de ce petit enfant , on trouva deux gracieux pendans d'oreilles suspendus h de gros fils d'or , en forme de balance ; trois anneaux d'or , dont un avait la forme d'un serpent à plusieurs contours , et qui repliait sa téie vers Ja longueur du doigt; un autre anneau, qui ne pouvait convenir par sa petitesse qu'à une belle main de jeune fille , avait au milieu un grenat, où était gravé un foudre \ ce qui indique dans ces intércs.santes victimes, du goût, beaucoup de richesses, et une condition distinguée.
Non loin de cet endroit , on aperçut deuK autres squelettes , l'un couché sur le visage f et l'autre sur le dos avec les bras ouverts \ tous les -deux avaient les pieds tournés vers la porte de
la ville. Le second avait sur lui 69 monnaies d'or et 121 d'argent mélëcs ensemble.
Vers le même endroit on découvrit un troisième squelette dans une situation différente de celle des précédens, c'est-à-dire, avec la tête tournée vers la porte publique. Il paraît évident que les premiers accouraient de la campagne à la ville ; et le dernier dans une direction opposée. Tous étaient à plus de 9 pieds de hauteur du niveau de la rue ancienne ; ce qui nous démontre qu'ils fuyaient , quand le terrain était déjà extrêmement encombré, et que les terribles pluies et alluvions qui accompagnent presque toujours les grandes éruptions de notre Volcan avaient atteint ces malheureux , et les avaient entraînés et mis dans cette position (35).
N.* 2. Autre maison du faubourg ^ dite, de Cicéron (36), probablement de M. Crassus Frugius.
Un portique et des boutiques , parmi lesquelles il y a un thermopole ( qui était une espèce de Café de nos jours ) , décoré de 4 colonnes couvertes d'une treille , avec des bancs de pierre , en constituent les parties extérieures. Sa véritable entrée est dans l'endroit oi^i l'on voit deux cônes de maçonnerie, qui renfermaient deux vignes. Celte maison devait être vaste et bien décorée. Elle fut découverte à différentes reprises depuis' Tan 1749 jusqu'à l'an 1778 (57), et ensuite recouverte, selon la coutume de ces temps-là, pour ne pas endommager les propriétaires de ces campagnes.
6g On observe par son plan , qui nous a été conserve par François La Vega, qu^iprès avoir passe Tenire'e, qui e'tait une porte cochère , la seule qu'on ait découverte jusqu'à présent dans Pompéi , on trouvait une place découverte, area. On entrait ensuite dans un élégant péristyle par un long passage , aux côtés duquel étaient les écuries , la remise , la chambre du portier, et d'autres dépendances. Les chambres des hommes étaient autour du péristyle, au fond, l'appartement du maître de la maison et celui des femmes, avec des terrasses et des galeries qui donnaient sur la mer. Un portique environnait un jardin à l'étage inférieur ; et il y avait sur le portique une terrasse d'où l'on jouissait d'un côté de la mer et de la campagne, et de l'autre de la promenade sur le clicmiu qui conduisait à la ville. Une porte secrète donnait l'issue sur la rue et dans la cour, où l'on découvrit les sépulcres que nous avons décrits.
On doit compter parmi les objets remarquables qui couronnèrent la découverte de cette maison, les célèi)res peintures des huit Danseuses ^ les 4 groupes des C(?/2^a^//'^5,et les Funambules, (58), qui décoraient une salle à manger. On retira également de là deux mosaïques de Dioscorïde de SaJîios , (3g), qui y écrivit son nom. Ils représentent deux scènes de comédie, qui méritent selon TF'inclcelniann la préférence même sur la célèbre mosaïque antique de Rome, {^Us colombes) , qui a fait tant de bruit jusqu'à présent.
Il y avait clans cette maison une niche ornée d'un frontispice et de deux colonnes ; el au-«dessousî un mur d'appui revêtu de beaux marbres^
Sur la partie supe'rieure de la niche, on lit sur nne pierre que Januarbis affranchi était le préfet des Thermes d'eau dé mer et des bains deau douce de Marcua Crassua Frugius,
THKRMAE M. CRA^SI FRVGI AQVAMARINA ET BAIi AQVA DVLCI lANVARIVS li.
A quelque distance de là on trouvait un bassin , et immédiatement après , dans une autre niche , une petite statue de marbre, qui représentait un vieillard couvert d'une peau de chevreau, ou néhride , et qui soutenait sur l'épaule une outre qui répondait l'eau dans le bain (40).
A l'entrée de cette habitation sur la rue des tombeaux, on lisait l'inscription suivante presque effacée.
GLAD. PARIA. XXX
MATVTINI ERVNT..
On relève de celte inscription qu'à Pompéi il devait y avoir un combat de 5o paires de
gladiateurs qui coniLaltaient le matin avec les iétes fe'roces ; ils s'appelaient aussi bestiarii^ selon les Auteurs anciens.
L'habitation de Frugius terminait par une petite rue qui la bordait sur un coté jusqu'au rivage de la mer. A l'angle de cette rue, on remarquait un pie'destal sur lequel e'tait placée une stotue consulaire. Elle appartenait au Trlhim T. Svédius Clémens, qui, aprè'i avoir pris, par ordre de V Empereur César Vespasien j^i/gi/ste, connaisance des causes, et fait les mesures y restitua au gouvernement des Pompéiens. les lieux publics possédés par les particuliers..
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A l'entrée de la rue , on voyait dépeint sur Je mur la divinité du lieu, ( Lar compitalis), sous les formes d'un grand Serpent devant lequel une lampe était allumée. Au-dessus on lisait entr'autres lettres méconnaissables salv. . .
Tombeau des guirlandes près de Vhénicjcle. An. 1763. 11 est construit de grosses pierres de
piperne revêtues de stuc , et s'élève sur une haute base. Il est orné de pilastres corinthiens dont trois soutiennent des festons gracieux. On observe en* suite deux petits murs d'une maçonnerie maillée, (^ opus reticulatimi^ qui finissent en deux petits autels , ( acerrae ). L'amphore qu'on n'y voyait plus , et que j'y ai fait remettre , fermait entre les autels, le passnge étroit qui conduisait aux sépulcres intérieurs.
Tombeau de T. Major et son Triclinium.
An 1765. On aperçoit ensuite plusieurs soubasscmens de sépulcres qui n'étaient pas achevés , mais qui méritent de la considération par les beaux ordres de grandes pierres volcaniques dont ils sont composés. On admire encore les magnifiques corniches, les chapitaux et les larges pièces de marbre qui devaient les embellir.
Le dernier de ces tombeaux avait sur le mur extérieur l'épitaphe suivante: A Titus Térentius Félix Major , Edile , Jils de Titus , de la, tribu Ménénienne , auquel l'endroit du sépulcre fut donné par le peuple et 2000 sesterces. Fabia Sabina sa femme , fille de Probus lui a élevé ce monument.
T. TERENTIO. T. F. MEN
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On a trouvé dans ce *ombeau une urne de plomb qui en renfermait une autre de verre , contenant des ossemens et des cendres , et près de là un cippe de marbre avec ces paroles : tito MAIORI. A Titus Major (4i)' J'y ai de'couvert le i5 Décembre 1828 plusieurs loculi avec des os brûlés , fermés par des murs peu élevés. Au milieu du tombeau j'ai trouvé une monnaie d'Auguste en cuivre, un compas d'os dont les pointes sont de fer avec une espèce de vis de bronze, et des coquillages , tels que dos huîtres , des hérissons de mer etc. qui étaient probablement les restes du repas funèbre.
Devant la porte de la ville , s'élève un majestueux sépulcre bonoraire , qui soutenait une statue de bronze dont on trouva par lerre un fragment de la robe. M. Goro y place celle du Génie de Pompéi.
En reprenant le côté droit de la rue, on trouve un demi- cercle destiné pour lieu d'amusement et de repos. Avant que le sépulcre qui est audessous fût construit , on y jouissait de la vue magnifique du golfe et des montagnes voisines. On y devait également voir Stabies , le cap de Misène, l'île de Capri, et un petit écueil , (JPetra HercuUs) , très-pittoresque , sur lequel on construisit dans la suite uu château qui prit le nom de Revigliano. — C'est sur ce siège charmant , que Gicéron vint sans doute se reposer plusieurs fois et serippeler les conversations qu'il eut avec
l'Augure Scévola, in Iiemlcyaîo sedente^ ut so~ lehat , ( de Amicitia , in princ : ) Ici il pleura sa chère Tullia , et re'cita à Marc us Marins , et à Paetus les plus belles pages des traités qu'il composa à Pompéi. Et tout l^orgueil de celui qui, selon Sénèque , fut le seul Génie que le peuple Romain eût d'égal à son empire , et tons les souvenirs de l'Orateur , du Consul , et du Père de la patrie devaient bien souvent s'aftaiblir et s'évanouir au pied de ces demeures , en vain si élégantes de l'oubli et du néant.
Enceinte sépulcrale de Perdus. Au pied du demi-cercle on lit une inscription qui indique que cette enceinte longue de iS pieds sur autant en largeur fut accordée par ordre des Décurions à M. Porcins fils de Marcus.
M. roRci
IN. AGRUM. FED. XXV
Monument de Mamm'ia. An. t^63. — Autour du demi-cercle (42) on lit en grands caractères que/7ar ordre des Décurions ce lieu fat accordé à Mammia prêtresse publique fille de Porcins , ( ou Publias ), pour y être enterrée.
MAMMIAE. P. F. SACERDOTI. PUBLTCAE. LOCVS SEPVLTVR. DATVS. DECVRIONVM. DECRETO.
:i.'£i£^£îf
75 ■ On monte au sépulcre par un passage très-court pratiqué derrière le demi-cercle. C'était le sépulcre le mieux construit dans Pompéi. Sa forme est carrée et avait un ordre de colonnes ioniques sur un autre dorique qui était surmonté de six statues dont une qui était voilée et qui représentait peutêtre Mammia, devait orner la partie supérieure de la petite voûte (43)«
Ce sépulcre a un parapet à Pentour , en forme de galerie. L'intérieur était décoré de peintures et de niches. On trouva dans la plus grande les cendres de Mammia dans une urne d'argile renfermée dans une autre de plomb.
Entre ce tombeau et son demi-cercle on découvrit seize cippes sépulcraux qui étaient l'un à côté de l'autre. Les principaux étaient de mar- Lre et avaient les inscriptions suivantes inconnues jusqu^à présent (44).
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On y trouva encore de très-beaux fragmens de statues et un morceau de lampe de terre cuite où l'on avait gravé une petite figure qui tenait une fleur; au-dessous on lisait: Annum novum faustum felicem mihi; que la nouvelle année me soit de bonne augure et heureuse.
Cimetière des bestiaux. On voit un jardin dans le mur de séparation duquel étaient fichés des crânes de bœufs. Il est probable que c'était l'endroit où l'on brûlait les restes des victimes que l'on immolait aux mânes de Mammia; car en y creusant plus profondément on trouva une quantité de cendres et d'os d'animaux, presque entièrement brûlés. Un autel de marbre orné d' élégans festons recevait au pied de sa tombe les libations et les fleurs (45).
L'autel du jardin mortuaire était séparé par un mur, où il y avait quatre masques de terre cuite d'une figure colossale avec l'expression de la douleur et des larmes. On y plaçait des lampes derrière, qui répandaient une lumière languissante et triste sur ces denieures éternelles du silence et de la mort.
Tombeau de F'éjiis et son demi-cercle. An. i']64 — Au-delà de l'enceinte sépulcrale de Porcins , on dislingue un autre hémicycle peur s'asseoir. Nous avons heureusement retrouvé rinscriplion , qui existait autrefois sur son dossier, et que tous les écrivains de Pompéi croyaient perdue. La voici.
Cette tombe a été élevée par le décret des Déclinons à Aulus V élus fils de Mardis, diiiimvir de justice^ pour la seconde fois censeur, Tribun des soldais éiii par le peuple (46).
M. VEIO. M. F. ir. VIK. I. D
ITER. Q\^INQ. TRIB MI LIT. AB. POPVL. EX. D. D
Nous ap[)renons par là que le monument situé entre les deux hémicycles appartenait à Aulus f^éius. Sa base a de bonnes proportions , mais le reste est en mauvais état. L'élévation du milieu est de tuf , et de pierres [onces.
Chapelle funèbre de Restltutus , (près de la Porte de la ville. ) An. 1765. Le milieu de la chapelle contenait un petit autel avec cette inscription :
M. Cerrinius Restltulus Aiigustal. Cette jjla ce lui a été accordée par le décret des Décurions,
M. CERRINIVS. RESTITVTVS
AVGVSTALIS. LOCO. DATO
La même épigraphe était répétée à la partie supérieure , en dedans du Sacelluni. On observe au-dessous une niche qui aura contenu 'une petite statue placée sur une base , mais que l'on aura enlevée dans une autre époque (47).
Cependant on arrive sous la porte Herculcuiêe. La ville entière se déploie aux regards du voyageur. Un mouvement involontaire de surprise et de respect le relient un moment sur le seuil. Il salue la terre , oi^i les arts antiques , levant le voile funèbre qui les couvrait, sortirent du tombeau , et coururent rallumer dans 1 Europe les flambeaux éteints du goût et du beau.
Pumpéi ! Tu te réveilles , comme Epiinénide, après un sommeil de plusieurs siècles. Oh! Que tu seras surprise en vovant nos mœurs , ta postériié changée, et les nations inconnues qui viennent le visiter du bout de la terre. Tu souris des vains efforts du temps et de la fortune, pendant que l'univers antique se réunit près de toi h l'univers moderne. Tu rends aimable la mort même. Elle ne paraît dans ton sein, que le songe tranquille d'une nuit orageuse
Les Fortifications.
On entre dans Pompéi par une grande porte, aux côiés de laquelle sont deux autres plus petites pour les £;cns à pied. La première se fermait avec une herse. Il y avait aussi une seconde porie intérieure. La partie supérieure élail découver le afin que les assiégés pussent se défendie. L'architecture de cette porte est trèssimple et d'une époque bien postérieure aux murailles publiques. Elle fut peut-élre réparée
après le siège qu'en fit Sylla. Il y avait cïi outre quatre autres entrées principales dans Pompëi ; mais seulement celle construite par les Etrusques vers le Sarno , mérite quelque attention. JNous en parlerons ailleurs.
Les murs étaient couverts d'inscriptions peintes et d'avis publics. A ^^auche on lisait l'afliche d'un combat de gladiateurs, et d'une chasse d'animaux dans l'Amphithéâtre qui devait être couvert d'une tente.
PVGNA. MALA. V. ISON. APRII,. VENATIO
GLAD. l'AR. XX PVGNA. NON
GLAD VELA XIII K
A droite on lisait.
.... PARIA. XXX CASELLIVm.
En entrant dans la ville , on rencontre à gauche des marches spacieuses qui conduisent sur les murailles publiques. Ces dernières furent entièrement découvertes depuis 1811 jusqu'à
Ainsi le plan de Pompéi cessa d'être un mystère .
Ces murailles environnées de parapets et de créneaux sont de vrais bastions. Formées en quelque endroit par de grandes pierres carrées de travertin sur lesquelles reposent d'autres volca-
niques, unies sans ciment et d'une manière irèsnatLirelle, elles offrent en général une constraclion de pierres rectangulaires sur le modèle des murs très-anciens, qu'on voit encore aujourd'hui à Roselle , à Fiésole , a Volterra^ et de ceux que M. Cockerell a observé en Grèce, particulièrement dans les ruines de Messène , de Platée et de Chéronée. Elles ne forment nulle part des angles saillans selon Finslrucùon de Fitruve, ( livre 5^ chap. 5 ) , qui considère ces angles comme ircsfavorables aux assiégearis. Elles sont hautes de 53 pieds du côté de la ville , et de 24 du côté de la campagne , et présentent une plate-forme capable de contenir, en certains endroits , jusqu'à 5 chars de front. On peut maintenant s'y promener aussi bien qu'aux jours Pompéiens.
Ni les bel 'ers, ni les mines pouvaient ébranler ces bastions. C'est ce qui les faisait regarder comme d'une nature très-supérieure à celle qui se pratiquait ordinairement, en employant une simple muraille. Il paraît que les fortifications de Pompéi du côté de la mer étaient de ce dernier genre ; c'est pourquoi il est probable qu'elles furent plus facilement détruites.
On voit d'espace en espace des tours carrées qui semblent n'avoir pas sailli de beaucoup la ligne extérieure des murailles. La distance de l'une à l'autre était d'une portée de traitj mais vers le septentrion , où l'accès de la colline était plus difficile, et par conséquent le danger d'un assaut
eiinemî moins à craindre, leur distance l'une de l'autre était beaucoup plus grande. Elles avaient trois étages dont il nous reste encore les marches; et enfin des ouvertures étroites, ( poternae ), qui servaient pour les sorties secrètes durant le siège. — C'est de là, que les braves habitans de Pompéi ont dû livrer plus d'une fois des attaques contre les troupes de Silla. — k On. voit également le mur antérieur avec les tours , les parapets , et les créneaux des bastions, renversés peut-être exprès. 11 faut croire , que c'est à cette condition que SiW^ accepta la soumission de Pompéi sur la fin de la guerre sociale. Les réparations que l'on fit aux murs de distance en distance , et avec simétrie, nous démontrent qu'on ne conservait cette fortification que par simple apparence , puisque ces réparations ne consistent qu'en cette construction appelée incertum , composée de tufs mis sans ordre et recouverts d« stuc , auquel on donna la forme de la muraille plus ancienne.
Les caractères osques et étrusques gravés sur ie revers de chaque pierre étaient, à ce qu'il paraît , des signes faits par les ouvriers pour en connaître l'exacte situation. Il est à présumer que l'on taillait et appareillait ces pierres dans l'endroit même d'où on les tirait , pour éviter Je transport d'un poids inutile; et comme quelque événement imprévu aurait pu effacer ces sigïies, c'est pour celle raison qu'ils étaient profondément gravés.
On pourrait aussi les prendre pour des caractères/7^/«.ç^é'5 , semblables à ceux que l'on voyait i^rave's sur un ancien se'pulcre à Paestum (48); ou bien pour des signes sacres qui devaient servir de tallsniaiis contre les influences maléfiques des mauvais Génies , et des astres (49)'
Habitations^
Les maisons de Pompéi sont toutes construites Sur le même goût. Une ou plusieurs entrées, et quelquefois des boutiques , forment la façade du rez-de-cbanssée. Elles ont des corniclies et des pilastres , sur les chapiteaux desquels on voit gracieusement sculptés , tantôt une jeune fille qui agite un tympanon ; tantôt une plante qui commence à fleurir et un oiseau qui s'y repose un instant j tantôt un Hercule qui soutient d'une main une coupe, et de l'autre sa massue et l'architrave de la porte. Les murs extérieurs sont recouverts d'un stuc dur et brillant comme le plus beau marbre, et souvent peint des couleurs les plus vives. — Les étages supérieurs avaient de j)elites fenêtres , et étaient couverts d'un toit , et le plus souvent surmontés d'une terrasse , {pergula)y ornée de vignes et de plantes qui y formaient un berceau de verdure et de fruits. Ainsi des jardins aériens étaient comme suspendus sur des jardins inférieurs.
Toutes ces habitations avaient un app.irtcment
public, {Atriwn)^ selon l'anûque visage italique; et un autre prive avec des entic-colonnes ( perlstylum') ^ ce qui était une marque disliiictive de l'arclii lecture Grecque (5o). Elles sont donc d'un style mixte. Lorsqu'elles n'étaient pas construites en ampliitliéâtre , elles avaient un second étage , ( caeiiacula ), habité quelquefois par Xi^i femmes de la maison, mais le plus ordinairement par les gens du peuple, et plus souvent encore par les esclaves. Il n'en reste maintenant que les escaliers.
Les anciens passaient leur vie presque toujours hors de leurs maisons , et ne s'en servaient que pour le temps nécessaire à leurs besoins et pour leurs commodités , qu'une civilité raffinée au dernier point avait alors rendues nombreuses. C'est pourquoi les habitations sont très-éiroites. Mais l'extrême petitesse des chambres dépend surtout du grand nombre qu'il en fallait pour les différens usages auxquels elles étaient destinées.
Pour peu qu'elles se fussent agrandies, la maison aurait pris Taspect d'un village. Des bains, des étiiues, r hospice, les chambres pour les esclaves, î appartement public , V appartement privé , la bibliothèque j le sacrarium , la salle de bal, la salle de compagnie, la cuisine, le grenier, les jardins.... voilà ce qui composait ordinairernent le domicile d'un Pompéien. Le nombre de tant de membres était prodigieux ; la petitesse de
rciicciiite qui les contcnaii ne devaic-clle pas l^clre aussi ?
Il esl singulier cependant qu'on n'y ait pas encore trouve ni écuries , ni cheminé&s 5 le tube destiné a cet usage, que l'on voit dans une Loutique sur la grande rue et dans la cuisine du Temple d'Isis avec ceux des Fours , en sont des exemples fort rares.
Les Pompéiens passaient toute leur vie en plein air ; leur ciel est si doux et si serein , qu'ils ne voulaient jamais le perdre de vue. Une cour découverte avec des portiques à l'eniour pour s'y réfugier pendant les pluies ou pendant les heures brûlantes de la journée , voilà tout ce qui constituait leurs édifices publics et particuliers.
Les peintures et les décorations des chambres ou des monumens font constamment allusion à l'objet auquel ils étaient destinés. Le pavé est partout couvert de mosaïques, souvent d'un travail surprenant. Elles représentent des méandres, des chasses, des fleurs, des ornemens d'architecture, et une foule de figures bizarres ou gracieuses.
Eu voyant une si grande profusion de goût , de richesses et d'arts dans les maisons les plus ."impies, nous serions presque tentés de demander... El où habitaient donc les pauvres à Pompéi ?
Maison du tricliniujii. Au. 1787. Après avoir descendu les murs, il faut observer une habitation jjcLite, mais gracieuse. Un trichniuiti couvert d'une
treille , une chapclte prolëgce encore par l'image (le la Fortune sa divinité tulélaire, cl une chambre à coucher ou à manger penclaut l'hiver, la divisent en trois parties, Son maître , pouvait s'écrier avec Martial: — Les cris de ceux qui passent me réveillent, ha ville est à la porte, de ma chambre à couc/ier.
F'oi.e consulaire.
( Toutes les dénominations modernes des riùes , oJit été tirées des principaux monument où elles conduisent. Ce moyen ni a paru si simple et si naturel ^ que les Pompéiens même , s'ils revivaient de nos jours , ri auraient guère de peine à l^s T'econnaitre. — T ai placé des Numéros sur toutes les habitations ^ comme aussi f ai conservé aux plus remarquables la même dé^ nomination qu'elles ont d'' abord reçue. Enfin f.ai restitué aux tombeaux et aux momimens de toute espèce les copies des anciennes inscriptions dont ils avaient été dépouillés depuis V époque' de leur excavation. ^ )
N." 21. Auberge publique de Jules Polybe àdroite de la rue. An : 1769. — Sa première porte était destinée pour le passage des rhars. On entre ensuite dans uiie cour spacieuse et découverte; des foyers avec un vide au-dessous pour le Lois; des. sièges de maçonnerie pour distribuer les viandes;
des chambres pour les étrangers, el deux huuiiques d'eaux chaudes, et de liqueurs , ( thennopollum ) ? voiJà tout le contenu de cet ëdificc. De là, on passe dans une vaste écurie et daus un portique souterrain un des plus vastes et des mieux conservés dans tout Pompéi. 11 est parallèle à la rue^ et reçoit le jour par trois fenêtres.
Les gens du peuple venaient loger dans ces hôlelleries j mais les personnes qui avaient des connaissances dans la ville , logeaient chez leurs amis (5i). Le nom du propriétaire, Juîius Polyhius , était peint en noir devant la porte ; cet usage si simple et si singuHer, indique, autant cjue l'on peut le conjecturer , le nom des vendeurs dans les houtiques de Pompéi.
Un grand phallus , sculpté sur la hauteur d^un pilastre , servait comme de talisman pour préserver du /ascinum les voyageurs^ et cet endroit consacré au commerce.
N.^ 1. Lieu de repos ^ et seconde Auberge de Jules Poljbe et dH jigathus Vajus. An, 1770. — A gauche on trouve un au ire Ihermopolluin. Il a son fourneau ordinaire, quelques gradins pour y déposer les tasses , et un banc de pierres recouvert de marbres, sur lesquels la liqueur n laissé des taches- Sur le mur on avait peint Mercure avec une bourse. On passe de là dans le fond de l'habitation du maître de la boutique; on n'y trouve qu'un figuier sauvage, qui répand en murmurant son ombre mélancolique el hospitalière.
Plus loin, est une nouvelle auberge; on trouva dans sa vaste cour les restes de qvielques cliars, et on y voit encore une fontaine avec un abreuvoir pour les bestiaux, et un comptoir jadis éle'gamuient orné.
Sur la façade de Pédifice on lisait une inscription faite au pinceau, qui apprenait que tous les muletiers qui V avaient le logement , unis avec un des propriétaires Agathus Kajus^ se recommandaient à la protection de l'Edile C. Cuspius Pansa. C. Cuspium Pansam Aed, Blaliones. universi AgatJio P^ajo.
L'e'pigrapbe suivante qui e'tait peinte nu dessous de la précédente, nous apprend le nom de l'autre maîire de l'auberge : Jalius Polybias collega fecit (5j).
Les babiiations qui sont situées sur le côté droit de la rue ne présentent que des ruines. Cellesci seules, comme étant les plus proclics du passage qui conduit à Nocère et à Salerne , et par conséquent les plus exposées, ont éprouvé les reclierches , les dévastations et les ouirages de 17 siècles d'avidité et de barbarie. — Je leur ai fait mettre ainsi qu'à toutes les autres les JXuméros nioder- UGS, 20, 19, 18, 17 et i(S.
Malgré cela , leurs ruines offrent un intérêt tout- à-fait nouveau. Ici les maisons ont trois étages et sont construites sur les anciennes murailles de la ville, démolies pour cette raison. Elles descendaient en amphithéâtre jusqu'à la marine qu'elles dominaient alors, et présentaient de loin un coup
d'œil mai,'nifique et pittoresque. Les Pompéiens ^ en se formant ainsi des domiciles entièicinent ouverts d'un coté, jouissaient d'une vue plus étendue, d'un air plus pur , d'une plus grande liberté , et pouvaient se promener et s'entretenir avec leurs amis dans les cours et sur les terrasses , sans être vus ni entendus. Ils dressaient leurs tables autour de leurs jardins sous les portiques , et manj^eaieni en respirant la brise de la mer, ce qui est, pour nos climats brûlans , un vrai plaisir , et même un besoin.
Dans une de ces habitations on trouva dix têtes de morts; celle d^un jeune enfant nous, fait connaître que ses païens périrent avec lui (53)-
l^P 2. Maison appelée des f^esïahs. An. 1770 el suiv. EUea un vestibule divisé en trois chambres, décorées par quatre demi-colonnes qui donnaient presque à celte habitation la forme d'un temple. Il est orné de superbes mosaïques, et de belles peintures. On peut y reconnaître un Faune qui soulève le manteau d'une BaccliaTUe endormie: idée que les peintres Pompéiens aimaient à reproduire souvent.
Nous entrâmes dans T Atrium (54); il formait la partie publique des antiques habitations. II a dans le centre une cour , i^cavaediiitn ) , qui , quoiqu'elle eût été couverte, avait une ouveriure au milieu de son toit , ( complavium^ , laquelle servait à éclairer cet endroit , et d'où les eaux de pluie tombaient dans un bassin ciirro , ou conserve
d'eau , {impluvium) , qui les communiquait à des citernes faites avec lin soin particulier. Un salon, {^triclinium) ^ destiné aux festins des hôtes, et autrefois pavé en riches mosaïques de verre , est placé à côté de V Atrium. On y ohservc encore la figure d'un poisson , symbole de l'objet auquel il était destiné. La chambre d'audience {tablinum), est en face. Le Pompéien environné des images de ses ancêtres y recevait dès Paurore , ses cliens , les gens de sa famille, et ses amis. Il donnait aux uns des conseils salutaires, souriait agréablement aux autres, et offrait à tous sa protection et ses services. Un nombreux cortège l'accompagnait ensuite au forum , aux temples et aux tribunaux. — Pendant ce temps , sa famille commençait à se lever. Des tentes de pourpre étaient dressées sur V Atrium] des rideaux de couleur d'azuré, et parsemés d^étoiles tombaient de toutes parts pour fermer aux profanes les passages (fauces) j aux appartemens des jeunes filles, (^gynaeconitis . . . . ). De grands mystères allaient s'accomplir. Poursuivons 5 les ombres des aimables maîtresses de cette demeure, pardonneront à un obscur voyageur le désir de se prosterner sur les traces de leurs pas^ et de brûler quelques grains d'encens sur l'autel de leurs pénates. Voilà la chambre à coucher {cubiculuin). Le degré devait contenir un lit élégant de bronze, semblable à celui qu'on admire dans le Musée Royal de JNaples- Ces tableaux voluptueux n'indiquent que trop de
9^ ne pouvoir être mieux décrits que par le silence. Les amies ingénues de Cythére'e semblent encore présider à cet asile du mystère et de l'nmour.
Mais dej i la Lelle Pompéienne abandonnait ses lits de pourpre et passait dans le bain. Kien n'est comparable aux délices dont elle devait y jouir. Gerte chambre était ouverte de tous les côtés , et environnée de fleurs. Une belle petite statue qui représentait peut-être une Naïade, y versait de ses mamelles, des eaux fraiclies et limpides. Enfin on tirait les rideaux et la dame se mettait à sa toilette. Elle y recevait successivement de ses esclaves le lait d'ânesse, le fard , les pommades odoriférantes , Teau pour noircir les cheveux, le fer pour les friser, le billet galant , et l'ode amoureuse de quelque poète adulateur. Cependant l'esclave qui était le gardien de l'entrée secrète de cette maison , avait les noms de ceux qui pouvaient y être introduits. Un petit nombre de créanciers , peu de belles femmes pénétraient dans ce sanctuaire, ouvert aux devins , aux porteurs de lettres , aux libraires , et à la fleuriste égyptienne.
De jeunes pages servaient la collation , pendant laquelle on annonçait le Philosophe de la maison, dont la barbe , le manteau , la contenance stoïque faisait un singulier contraste avec la coquetterie de la matrone , qui s^informait tantôt des livres nouveaux , et tantôt des anecdotes scandaleuses et des
modes qu'on avait oLservées à la dernière féle publique , et au ihcâirc. Elle prenait ensuite congé du triste successeur de Zenon , achevait sa toilette, et prenait des mains de ses femmes la cassette qui renfermait ses bijoux, et les talismans, qu'un préire de Sérapis avait consacré sous une heureuse constellation .... Tout était prêt ; et la Dame donnait le signal du départ en frappant des mains. La litière l'attendait à Fissue secrète de la petite rue. Huit robustes Cappadociens élevaient ce trône élégant sur leurs épaules , et parlaient, au milieu des Précurseurs noirs , qui criaient : faites place (55).
L'habiiaiion qui vient après appartenait peutêtre au propriétaire de celle que nous venons de visiter; il l'acheta de son voisin , et l'ajoula à la sienne.
On arrive immédiatement à Tappartement public , où étaient les demeures des hommes , (andronitis) ; et après avoir traversé une petite cour autour de laquelle sont les chambres à coucher, et celle destiné aux affaires, on va rendre visite aux Pénates. On entre dans la clépeTue: et de là dans la cuisine et ses dépendances. Les moulins à blé attendaient la mnin qui devait les mettre en mouvement, après tant d'années de repos. L'huile était dans des vases de verre , les châtaignes , les dattes, le raisins secs et lesiigues annonçaient dans la chambre voisine les provisions de l'hiver qui s'approchaitj et de grandes amphores
de vin nous rappclaienl les consulats de César et de Cicéron.
On passe ensuite dans l'appartement prive'. Des portiques niaf^^nifiques et délicieux y régnent toutà-1'entour. De nombreuses colonnes recouvertes de stuc et de couleurs très- fraîches, y environnaient un agréable jardin , un vivier et un bain que j'y ai découvert en 1828. Des peintures gracieuses , des ornemens , des spLynx , des fleurs sauvages et bizarres en embellissent partout les murs. Les cabinets des jeunes filles, et la toilette, avec des peintures analogues, sont disposées sur les flancs. Dans celle-ci on trouva une quantité d' ornemens de femmes , et le squelette d'un petit cliien qui avait, à ce qu'il semble, rongé l'os de la jambe de son maître.
On observe dans le fond une salle en forme de demi-cercle décorée de niclies , et autrefois de statues , de mosaïques , et de marbres. Un autel , sur lequel le feu sacré était toujours allumé, s'élevait au centre. C'est le .sacj'arium. Dans cet endroit secret et vénéré, les jours les plus sacrés et les plus mémorable-s de la famille se passaient en réjouissances. Le jour de la naissance, on sacrifiait au Génie protecteur, ou à Junon; on offrait Wdi Fécondité des couronnes de pavots, dont les seniences sont innombrables; et l'esclave y embrassait , en tremblant , les genoux même des Furies.
IN." 3. Demeure cVan Chirurgien. An. 1771. IJHe
a un seul atrium et le jardin en faee. Elle contient i5 chambres dont une est très-vaste ; c'était Yraisemblal)lement la salle anutomique ou Vécoh : on y trouva plus de 14 instrumens de chirurg[ie (56).
N.*' 4- Douane {Telonium). An. 1778. On entre dans une salle par une porte très-large, au fond de laquelle on observe un piédestal, construit peut-être pour soutenir une statue. On y trouva une grande quantité de poids de marbre et de plomb 5 sur un de ceux-ci on lisait, Eme (^ achète^ , et Habhehis (sic) {^tu V auras) (bq^ \ comme aussi une balance , une romaine avec des crochets à l'extrémité de ses chaînes, et une autre à plateaux 5 sur le fléau on lisait ces paroles.
Imp. resp. Aug. IIX. C. Imp. Aug. T. FI.
C. Exacla in Capïto
Sous le huitième consulat de Fespasien Empereur Auguste^ et sous le sixième de Titus Empereur Auguste , vérifiée au Capitale.
N.° 5. Boutique de savon. On voit dans la pre -
mière chambre des tas de chaux qui, par la finesse,
par l'onctuosité de sa pâte, et par la dureté que
ses parties ont acquises en séchant, excitèrent
rétonncment des gens de 1' art.
Dans l'autre chambre , au niveau du pavé,
sont situés sept bassins où l'on faisait condenser
le savon.
Plus loin deux autres tbermopoles où l'on vendait
l'eau chaude , dont l'usage était fréquent chez
les anciens, et dont la grande quantilé nous fait connaître la nombreuse population de Pompéi. On trouve ensuite un réservoir couvert , qui fournissait l'eau à la foniaine voisine.
Comme les eaux du Sarno e'taient trop basses pour s'élever jusque sur la colline de Pompéi , on y avait peut-être suppléé par un aqueduc qui faisait une branche de celui de Serino. On découvre les ruines de ce dernier près du village voisin de Palma,
PJ^ Rue aux murailles publiques . N."4- Maison des Danseuses. An. 1811. Des décorations variées couvrent de toutes parts les murs de son atrium toscan. On y observe avec plaisir une bande de canards qui nagent dans un petit lac ; des perspectives de palais à plusieurs étages avec des jardins environnés de cyprès et de platanes; et enfin un jeune danseur avec un bras légèrement courbé au-dessus de la tête , et un pied qui tombe dans une attitude languissante. Dans cette situation si agréable et si délicate , il semble nous représenter le repos d'un Dieu. On voit ensuite quatre danseuses : elles sont pour nous les témoins des fêles, des danses et de la joie qui a dû tant de fois égayer cette habitation.
Dans cet Atrium on trouva un très-éle'sant vase de bronze, et un candélabre qui se haussait et se baissait à volonté.
La chapelle domestique se présente d.ms l'appartement suivant ; on y voit un autel dédié
à Isis et h Osiris, lis portent une corne d'abondance entre les bras. Harpocrate est au milieu d'eux , et impose silence avec le doigt. La chambre à coucher est à gauche. On y admire deux jeunes Divinite's qui se dépouillent gracieusement de leurs vétemens devant Cupidon ; un petit Génie avec des vases de parfums à la main ; des Amazones qui sont portées par des coursiers rapides ; des festons , des oiseaux , de nouvelles Danseuses , et des Bacchantes d'une beauté surprenante.
N.°5. Maison dH Apollon. An. 1811. On y entre par la porte secrète que l'on observe constamment dans toutes les maisons de Pompéi, et par laquelle , suivant Horace , le maître sortait en trompant le client , qui l'attendait dans la cour. ( Ep. 5. liv. 1. ). Un péristyle formé par d'élégantes colonnes y règne tout- h-reniour, et un jardin agréable en occupait, selon la coutume ^ le milieu. Un petit mur, (^/«fewm ), avec des canaux remplis de terre , faisait croître , entre les colonnes , les fleurs les plus suaves , et paraissait environner d'une guirlande de vives couleurs , ce cabinet de verdure. Au milieu , il y avait une table ronde en marbre avec un pied cannelé , pour les collations d'été. On trouva par terre un petit Apollon en bronze qui pinçait la Ijrej et dans la niche opposée , très- joli ment décorée , on voyait la biche de Diane en marbre ,
suivie de son jeune f^^on. Celte habitation e'iait donc sous la double protection des aimables enfans de Latone.
Dans une soirée d'été , lorsque le maître de Ja maison fatigué et assis au pied du sanctuaire, récitait des vers à la Divinité qui les lui avait inspirés , et il contemplait le ciel et ses astres étincelans qui lui souriaient , et il s'enivrait du parfum , que la fleur de belle nuit et les roses de Paestum éternellement fleuries exhalaient à ses côtés , je crois qu'il devait être heureux , et qu'il devait regarder l'existence comme un songe agréable.
Avant de sortir de cette maison , on aperçoit un autre appartement. Il est composé de deux petites chambres pour les domestiques près de la porte publique , d'un (itriiim avec son bassin , et de la chaaibre d'audience. On trouva dans cette dernière les fragmens d'un hiselliuin de bronze, avec des méandres d'argent; et suspendu à un clou , un tableau très-estimable , détaché d'un autre mur peut-être après le tremblement de terre de l'an 65. 11 représentait la Paix^ qui, d'une main tenait un rameau d'olivier , et de l'autre la corne d'abondance , et dirigeait son vol vers la terre , annonçant à toutes les nations que le triomphe de Rome n'était pour l'Univers, que le présage du repos et de la félicité.
On y recueillit aussi une belle cassette de bronze , avec des insirumens de chirurgie et des
méJicaniens ; et une peiiie statue de marbre représentant un jeune liommc avec le capuchon. Il dormait ; un vase était près de sa tête , et il tenait d'une main un panier par Tanse: une souris tâchait de s'y introduire (58). Tous ces objets rendirent très- intéressantes les fouilles de ce beau domicile.
N.° 6. Habitation dite dePupius. An. i8ii. Les mosaïques et les peintures, à présent très-effacées, y étaient distribuées avec magnificence et avec goût, bon plan, vu les difiicultés du lieu, mérite des éloges. On y découvrit, entr' autres objets, une table de marbre soutenue par un jeune Barbare.
Maison dite de Salluste. N.*^ 6 et 7. An, i8o5 à 1809. — \Jnfour public est la première de ses dépendances. A sa construction on le croirait de nos jours. On y voit trois moulins ; la chambre où l'on pétrissait le pain , le foyer pour l'eau chaude nécessaire à cet usage, et plus loin l'endroit oii on déposait le pain , quand il était cuit. Les vases contenant de l'eau, et les amphores avec la farine, étaient encore à leur place. Enfin il ne manquait rien pour rendre cet édifice à son ancien usage. On aurait été tenté de donner le mouvement aux meules des moulins , de mettre le feu au four , et de manger du pain frais avec de la farine de 18 siècles.
On parvient ensuite dans une boutique, où l'on voit un cabinet pour le vendeur , un foyer, et sept amphores encastrées dans le banc
de niaçonneiie : c'otaiL une hôtellerie. On préparait sans douic , dans les pciils fourneaux , un de ces mcls nationaux qui , dans chaque pajs , forment la base de la nourriture du peuple.
Les amphores devaient servir pour conserver le \'in, hs olives, les légumes, et la saumure^{gariim), de Pompéï^ qui était si estimée, et dont on iaisait un grand commerce (ôg). Cette boutique communique à l'habitation de Salluste dont elle fait partie. Ce qui fait présumer que les riches avaient eoutuuie d'y vendre en détail le produit de leurs terres et celui de leur indtistrie ; ce qui se pratique encore aujourd'hui à Florence , et dans nos Provinces.
La demeure de Salluste pourrait bien être appelée le sanctuaire des Grâces et du goût.
Mazois ^ le Chev. Gell el Gandy, Romanelliy et d'autres , en ont donné la façade, la restauration , les coupes , le plan , les vues pittoresqucsj les peintures , les détails, et enfin l'explication la l)]us complète.
Des pilastres avec des chapitaux , où un vieux Faune enseigne à un autre plus jeune à jouer de la flûte à sept tuyaux , en embellissent la porte. Une fontaine d'une singulière beauté était au milieu de l'atrium ; au bout de cette fontaine , une petite biche venait se désakérer dans une conque de marbre grec (Go). On voit autour de cette cour , les cham-
hres pour 1er. hommes de la famille , et pour les hôics. Plus reculée , et plus à l'abri du froid , était la salie des banquets , que les Patrons donnaient aussi quelquefois h leurs cllens. Les petits cabinets , près des portes et des chambres principales , étaient habiles par les esclaves , pour y être prompts à exécuter les ordres de leur maître. Vis-à-vis est la chambre ordinaire pour les affaires , avec ses salles accessoires aux côtés , (alae), et dans le fond , un petit jardin planté de lauriers et de narcisses. Le bain froid à l'extrémité d'un portique parfumé de roses et de violettes , la salle de danse , le triclinium pour les dînei'S d'été , ombragé d'une treille , près d'une petite fontaine ^ et un fourneau entre le bain_, et \c triclinium pour réchauffer les boissons nécessaires à Fun et à l'autre , sont distribués à côté du jardin , et devaient former de cet endroit un
séjour des Dieux , un élysée
A main droite de V atrium, on arrive, par un passage étroit , à l'appartement secret. Le tableau qui recouvre tout le mur qui est en face , représente Diane nue dans le bain , punissant Acléon de sa téméraire curiosité. Il avertissait du malheur qu'aurait encouru le profane imprudent qui aurait tenté d'y pénétrer. Une cour environnée decolonnes octogones au milieu; dans le fond, le sacrarium de Diane; aux côtés, deux chambres à coucher, ornées de belles peintures et d'une précieuse mo-
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saïque de marbres variés; à droite , une salle de danse avec une table à manger ; à gauche, une petite cuisine avec ses accessoires : telle est la distribution de ce gynécée qui était sous la vigilance de la plus chaste des Déesses (61). L'infortunée maîtresse avait oublié dans sa chambre à coucher son petit vase des parfums, en or ; et ses Pénates et des monnaies de bionze.
Dans la rue la plus proche de cette habitation, on découvrit 4 squelettes. Uae jeune femme fuyait avec trois de ses compagnes. A côté d^'elles, on trouva Sa monnaies, et une plaque orbiculaire en argent, qui pourrait être un miroir ; quelques anneaux d'or ornés de pierres gravées ; deux pendans d'oreilles , un lacet , et 5 bracelets du même métal.
An. 1808. Au coin de cette rue est la maison dite de Modeste , ou des fleurs avec une boutique où i'on vendait des liqueurs. Le tableau ou l'on voyait Circé qui présentait des boissons à Ulysse tirant son épée, et repoussant la Magicienne loin de lui , semblent une allégorie de la profession qu'exerçait le vendeur. Cette peinture est perdue , mais M."" Mazois qui a donné les dessins de cette maison , en a publié une copie. Ce tableau qui était très-intéressant fut exécuté par un artiste assez médiocre.
An. 180g. Parmi beaucoup d'autres ruines , on trouve la Maison dite du Sanglier , parce qu'on découvrit à son entrée un joli tableau
en mosaïque qui représenlail un san^lisr poursuivi par un chasseur et par un malin qui le tenait déjà par les oixilles, Au-dessus, on lisait le nom de ceux qui l'avaient fait : Festus cum TorquaLo\ et au-dessous était un combat de coqs.
Dans la cour d'une habitation qui était dans le voisinage, on eut le plaisir de trouver le bassin, qui recevait l'eau de pluie, tout de rouge antique et en forme de conque très-élégante. Idée neuve et heureuse , de l'effet le p!us gracieux.
Dans une autre , on trouva dans le bassin d'un itnplmnuîn une fleur de marbre blanc avec un trou pour un jet- d'eau. Ou voyait sculptés en relief sur trois feuilles , deux crapauds et un lézard.
En retournant sur la rue, vis-à-vis de l'habitation de Salluste , on en trouve une autre qni fut déterrée depuis 1775 jusqu'à 1780. Elle est entièrement ruinée et recouverte de tc?re. Dans^ l'étage inférieur, on observait une saile de compagnie, des bains pour les domestiques, un jardin, et V ergastulmn pour les esclaves. Rien de plus douloureux que d'entrer d^ins ces dernières retraites , dont chacune pouvait à peine contenir un seul homme , et où ces malheureux étaient condamnés à y être renfermés , et à payer le seul bienfait qui leur était arxordé dans ce monde, la vie.
N.°8. Une boutique de forgeron dans la({ueIleoii trouva un levier qui termine par un pied de porc,
avec beaucoup d'autres insuumens de i'ait, cl un four public d'une forme p'us ingénieuse que le premier , se prolongent vers le côlé gauche de ia rue.
An. 1809. L'habitation du boulanger était décerne et bien distribuée. Ou dislingue dans le Four les vases pour Teau près du puits; la chambre avec les pélrissoirs de maçonnerie , et celle où l'on faisait fermenter la pâte sur des planches disposées l'une sur l'autre le long du mur. Par Je moyen d'un grand trou, la pelle recevait la pâte de celle chambre , et par le moyen d'une autre, elle déposait le pain di^jà cuit sur une table dans la cliambre voisine. Le four est au milieu ; dessous est le récipient pour la cendre et la braise \ près de là on voyait peint sur le mur un sacrifice à la Déesse du lieu , et des oiseaux, images des Dieux Lares , qui en poursuivaient les mouches.
On observe ensuite 4 moulins ordinaires formés par un cône concuve de pierre volcanique qui tourne sur un autre convtxe ; on recueillait audessous le grain moulu entre ces deux cônes. L'écurie pour les ânes qui tournaient les moulins avec les yeux bandés , était vis-à-vis. Dans les temps moins civilisés, les gens de distinction ne dédaignaient pas d'exercer cet art. Plutarque fait dire à Thaïes que dans File de Lesbos il avait entendu une esclave étrangère qui, en tournant la meule (hantait ainsi. Dlouds^ o moulin, inouds ^
io5 puisque Plilacits , Rui de la giancL^ Mitilèna se fait ctns^i un plaisir de moudre. Djiis les temps de civilisation et de luxe, ce furent les esclaves, les femmes , les criminels, et les philosophes qui tournaient la meule. On avait déjà vu Cléanthe, Plante , Térence partager avec les ânes , leur pain et leurs travaux. D'ailleurs, à celle époque rusai;e des moulins à eau était généralement connu. — Caton (de re rust. cap. 22 )j établit même le prix pour les habiles meuniers de Pompéi.
ly." g. 3Iaison dite d^un maître de musique. An. 180g. On a dit qu'elle était ornée de tableaux de diflérens instrumens de musique, mais cela est faux. Deux y représenient une scène religieuse avec un prêtre qui est entre une femme assise et un guerrier; et Didon consternée au milieu de sa cour. Une femme qui est peut-être VAnna Soror de f^ irgile lui apporte la nouvelle du départ d'iinée , dont le navire qui fait force de rames est peint sur le haut du tableau. On trouva sur le pavé un fragment de cadran solaire , et différentes pièces d'os avec des trous (62). D'après tout cela , ou a tout bonnement conclu que celle habitation appartenait à un de ces maîtrr s de musique qui , dans une ville comme Pompéi , riche en théâtres et en acteurs, était chargé d^exercer les Chœurs pour les représentalions dramatiques , et pour les jeux scéniques si bruyans et si célèbres dans toute l'anliquilé.
Dans le larariani de ccUe pcliLe nuisoii on voit peints deux serpens , {génies iulêlaires ) , enireJacés autour d'un petit autel, et un prêtre, qui leur verse les libations sacrées.
N." 12 et i3 Demeure dite de Jules Polybe.^.i\. 1807.^/ suiv.Ow monte par deux entrées dans deux salles qui servaient de vestibules à celte habitation, et qui occupaient le lieu de V atrium Thuscanicum j singularité dont on ne pourrait jusqu'à présent citer un second exemple dans Pompéi..
De là on pénètre dans une cour environnée de portiques , dont les arcades étaient fermées par des cbi\ssis avec des vitres.
Celte maison éiait ornée de belles mosaïques. et de belles peintures. Les plus grossières qui représentaient en plus d'une couleur Jes grands carrés de l'échiquier, y formaient un effet extraordlnairement bizarre. Des morceaux de crépi avec des signes de dorure étaient tombés de l'étage supérieur qui devait élre magnifique. Sur les murs des boutiques qui constituent la face de cette habitation, on lit: C. L Pol D. Fir. I. />. Aequanus. — C. luliuin Polyhium. D: Fir, Falia rogat. Dans ces boutiques , Aequanus et Fatia se recommandent à la bienveillance du Duumvir juge C. Jules Polybe. C'est ainsi que, suivant l'opinion générale , les vendeurs avaient coutume d'écrire leur nom et celui de leurs Patrons, dont ils vo-iilaienl implorer la protection.
Pharmacie. N." 11. An. 1809. Elle avait pour
io5 enseigne un serpent, le Génie de rentlroil , qui mordait un fruit avec des feuilles , parfaitement semblable à une pomme de pin. On y trouva un grand nombre de prc'parations chimiques.
On découvrit dans cette rue un de ces cadrans solaires en marbre qu'on observe si souvent sur les places et dans les monumens publics de Pompéi. Il était fait pour rélévatiou du j ôle de 4^ dcijrés et contenait une partie de l'arc d'un cercle qui représentait l'éqnateur et son inclinaison vers l'horizon. Douze hgnes marquaient les heures ; celle du milieu indiquait la sixième , ou le midi ; le gnomon était situé en ligne horizontale. Ce qui rendait singulier ce cadran solaire , était l'élévation du pôle pour lequel il était fait, et qui convenait fort bien à la situation de Mempliis. Si Ton ne voulait pas supposer que les Pompéiens eussent eu une connaissance assez grande de la gnomonique , et par conséquent de la trigonométrie , on pourrait présumer que ces cadrans solaires sont les mêmes qui venaient de TEgypte , et qu'ils ont été tracés empyriquement , par le moyen de Yhémisphère de Bérose auquel ils ressemblent exactement (63).
Les boutiques qui se succèdent depuis l'habitation du Ckovagus ont été fouillées à différentes époques par les cultivateurs des campagnes situées au-dessus. Elles furent déterrées depuis 1H07 jusqu'à 1810. Dans quelques-unes ou observe unç
jo6 iiiclie très-peiite où l'on a Jorait les Dieux Lares et où on allumait une lampe en leur honneur.
JS.*'io. U /lôtellerie de Fovtunata et une fontaine sur laquelle on avait sculpté un Aigle qui se lance sur un lièvre , terminent la rue. Il est probable que les dilïerenics sculptures exécutées sur ces foniaines servaient à les dislinguer , et à donner le nom à la rue où elles éiaieiu situées.
Rue des Thermes^ ]N." i. Habitation nommée de FEdile Pansa. An. i8i3 et suiv. Elle est environnée de boutiques et forme une île, insula., qui s'éiend jusqu'à la maison de Modeste. Au-dessus d*un four qu'on louait pour i'us.ige public , on trouva un bas-relief avec une figure obscène, et ces mots: Hiv habitat félicitas 5 ce qui se rapportait cerlainement à la fii^ure du pain qu'on y vendait, ou à s n abondance (64)'
La jnaisori de Pansa est une des plus belles et la plus grande de Pompci. Elle a un atrium découvett , chose rare d ins cette ville 5 et un pavé de marbre en pente pour l'écoulement des eaux. De superbes mosaïques en embellissent les chambres. C'est là que les jeunes gens de cette habitation reposaient sur des petits lits de plumes et sur des tapis de lonie, pendant les heures de l'après midi , durant l'été , et lorsque retournant de leurs occupations , ib s'abandonnaient au sommeil , ou au repos , qui leur devenait plus cher par la lecture d'un auteur favori , faite par un esclave.
En montant qnclques degrés , on parvient au second appartement, vis-à-vis duquel on voit une vos te chambre de compagnie , ( < xedra , ) et h-Fcntouii un magnifique portique soutenu par 16 colonnes. Il paraît qu'avant la destruction de la ville , le proprie'taire y avait fait un changement qui a beaucoup nui à sa beauté. D'abord, ses colonnes étaient d'ordre ionique, d'un bon travail, et quoiqu'elles fussent de simples pierres volcaniques , elles étaient néanmoins cannelées. Elles furent ensuite recouvertes d'une masse épaisse de stuc : on y ajouta de larges feuilles au-dessous, ainsi l'ordre ionique fut converti en composilc. Celte observaliau intéresse i'bistoirc des nris.
Au milieu du-pcrislyle, il y avait un jardin de fleurs, et un beau vivier avec des jets-d'eau. A droite, les chambres des jeunes filles avaient des figures de Nymphes gracieuses mollement coût bées sur des lits , dans l'attitude de la langueur et du repos. Une d'elles représente Danaé et la. pluie d'or^ l'autre une Naïade appuyée sur son urne.
A gauche de la chambre de compagnie sont les s iîjes pour les soupers d'hiver , et pour ceux d'été.
Après le repus , on passait dans le petit ca-binet suivant , oii l'on trouvait des fruits , les vins les pkis recherchés, et des pâtisseries. Ce'dessert délicieux était prolongé bien avant dans la nuit: on l'appelait coimni.isatio , en l'honneur de
Cornus , Dieu des Lanquets ci des féies nocturnes (65}.
Dans un eoin, on voit la cuisine avec ses accessoires et SCS fourneaux semblables aux nôire.*.. On y avait pratiqué une issue secrète afin que le cuisinier et les domestiques ne traversassent pas les apparlemms des jeunes filles, et celui du maître. Un de ces sacrifices ridicules, que l'on faisait à la Déesse Fornax y éiait re[ résenié sur le mur.
Winta Dea est Fornax : laeti Jarnace Coloni oranl. . . . ( Ovid. Fast. 2. )
Les murs sont couverts de ]ieiMlures qui offrent les images de toutes les victuailles nécessaires à un grand repas : un sand,dicr tout prêt à être cuit, des grives, un lièvre , des jambons; et une anguille mise à la broche.
Dans cet appartement privé on trouva 5 squelettes, dont 5 étaient d'enfans; ils avaient sur eux un pelit anneau en fil d'or ; deux médailles de !Ncron du même métal, 4 d'argent et une quantité de grandes et de petites en bronze ; entre les colonnes des portiques , des vases de plomb très-bien ornés pour arroser les fleurs , un vase d'argent historié à bas-reliefs , une lampe , 5 petites écuelles, et 2 tasses du même métal;, en bronze > les restes d'un bisellium , deux beaux candélabres , des strigiîes pour le bain , deux ailes d'un travail très-parfait, qui étaient peut-être tombées du simulacre d'un Génie ; et enfin plusieurs ustensiles de vene et de terie cuire.
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Celte habitation est terminée par un grand jardin de'corë d'un ran^^ de colonnes qui soutenait une terrasse , ou des treilles.
Uti beau groune de Bacchus appuyc sur Ampèlus , en bronze, fut trouvé dans une chaudière appuye'e contre le mur du jardin. Il ëiait enveloppé dans un linge pour pouvoir être transporté ailleurs par le propriétaire ; mais il fut oublié dans celte extrême confusion.
Maison dite du Poète.
( Découverte depuis le 10 Novembre 1824 jusquau mois de Mars 18 20 ).
C'est un des plus beaux monumens particulier de l'antiquité qui nous soit parvenu. Une élégante mosaïque qui couvrait le seuil représentait un gros chien enchaîné qui semblait vouloir se lancer contre ceux qui entraient, et au-dessous ces paroles plaisantes : Cave canem. ( Auj : au Musée ) — Pétrone nous raconte à ce sujet une aventure assez curieuse qui lui arriva ( Sat. cap. IX. ).
Il y avait j dit-il, à l'entrée ( de la maison de Trinialcion ) , un Portier habillé en vert , avec une ceinture dun rouge cerise^ qui écossait
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des pois dans un bassin d^ argent. Sur le seuil de la porte était suspendue une cage d'or, d'où une pie au plumage varié saluait les hôtes de la maison. — Peu s'en fallut ^ qu'étourdi de tant de choses , Je ne tombasse de tout mon long au ris~ que de me fracasser les jambes , à cause d'un chien qui était peint: sur le mur à gauche on entrant, prés de la chambre du gardien. Il était à la chaîne et on lisait au-dessus ces paroles cubitales. Cjt'e canfm. Prend gjrde au chien. - — Ce qui fil bien rire mes collègues . . .
Par un passage étroit, (^prothyrum ) , aux côtés duquel sont deux boutiques, ou plutôt deux vestibules , on entre dans un yltrium avec son bassin. A droite, on voyait, comme dans V Atrium de Trimalcion, des grands tableaux homériques , imitations de quelque chef-d'œuvre de l'antique peinture; ( auj. au Musée. ) Le premier rcprésenla't l'ingénue et aimable Ghryséis, qui courtisée par Agamemnon et reçue par Ulysse , dont on ne voyait que la main droite étendue vers elle , montait sur le navire qui devait la conduire à son père. ( Iliacl. 1. )
Le second exprime V adieu de Briséis à Achille. L'attiiude du fils de Pelée , l'expression de Biiséis qui soulève avec grace son voile de dessus sa figure, comme pour découvrir sa douleur et sa beauté, le siience de Phénix , la consternation des hérauts , 1:\ vivacité fière de Patrocle, le groupe des guerriers MirmidoDs dans le fond , la perspective gé-
néralej toul enfin , tout est sujxfrieur aux éloges dans ce magnifique tableau.
Le troisième représente Thélis qui, accompagnée par Iris^ et plus que jamais séduisante par SCS beaux yeux noirs, se présente h Jupiter sur l'Olympe pour le supplier d^être le vengeur du tort que son fils a reçu.
Quel coloris , dans ces tableaux ! Quelles grâces ! Quelle exécution ! — Et deux seules pages d'Homère suffisent pour inspirer à un peintre trois chefs-d'œuvre?
A gauche en entrant dans \ Atrium , on voit peint une Vénus nue, dans la position de celle de Médicis , et avec des cercles d'or auic jambes ; une colombe, qui a dans son bec une épis de blé repose à ses pieds.
Toutes ces figures peuvent être des portraits. On avait coutume de les faire autour de V Atrium. Mais qui devait être cette jeune fille, ou plutôt cette Divinité qui prêta son sourire et ses traits h cette Thétis y à cette Briséis et à la fiJIe de C/irisésl
Oh voit du même côté gauche des petites chambres à coucher. Dans une, on a peint des combats d'Amazones, semblables en quelque sorte aux basreliefs dccouverls dernièrement à Phigalie. Elles sont sur des chars j chose singulière ! Les guerriers sont à pied. La victoire semble se décider pour les derniers. Au-dessous de cet ornement , on voit une jeune Néréide nue, appuyée sur un taureau marin qu'elle semble caresser. L'un pourrait
éire aussi le Taureau dionysiaque , et l'autre une Bacchante. — Vis-à-vis éiait un tableau obscène. Les Pompéiens faisaient placer ces reprcsentalions dans les endroits les [)lus expose's ; ce qui prouve combien leur morale était différente de la nôtre. Properce déplore ce fatal usage , et invoque la malédiction du ciel sur le premier qui osa exposer aux regards ingénus des jeunes filles , ces dangereux monumens de son infamie.
Au-dehors , on aperçoit sur un très-beau fragment y un Triton qui conduit au milieu des flots un cheval marin , et un petit Génie ailé qui le suit, monté sur un dauphin.
En face de la cour , est la petite salle d'étude ; une peinture, d'un travail très-médiocre, auj: au ÎNlusce, représentait un poète sur un escabeau, qui avec un papyrus à la main , déclame des vers devant deux illustres personnages assis dans le fond de la chambre. A peu de distance de là ;, Apollon et une Muse protcgaient notre homme de lettres. Si cette curieuse peinture qui est bien singulière et qui sera expliquée dans l'ouvrage du Chevalier Raoul-Rochette sur celte maison, faisait allusion à un fait historique, le Poète qui paraît éire d'une condition mesquine , pourrait être ou Plaute, ou Térence, ou quelqu'un de ces malheureux Athéniens, qui, faits prisonniers à Siracuse, tâchaient d'adoucir leur sort et la férocité de leurs maîtres, par des vers passionnés, se dédommageant ainsi des revers de Nicias par la gloire d'Euripide.
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Toutes les parties de cette chambre sont embellies et animées par une fouie d'images de Ge'nies, de Victoires, et d'arabesques. Le coloris, la fraîcheur, le mouvement de ces petites figures sont admirables. Les mosaïques du pavé sont également d'un style parfait. Celle du milieu indique le concert cCune représentation dramatique. On voit dans le fond du théâtre les colonnes qui ornent Ja scène. Un joueur de flûte semble accompagner , par ses modulations , un Choragus qui est assis et qui déclame. Les acteurs ont déjà reçu de lui les masques , dont quelques-uns sont encore sur ses genoux. Un autre s'habille à la hâte, et un de ses compagnons l'assiste, La joie et l'enthousiasme sont peints dans les gestes du premier. Il n^y a de nos jours qu^un petit nombre de mosaïques de l'antiquité , qui puissent être comparées h ce beau tableau , composé de sept figures. — Des masques scéniques sont peints dans le cabinet contigu.
On arrive enfin dans un péristyle dorique qui a des ch api taux d'une forme élégante et gracieuse ; il environnait un petit jardin fermé par des grilles de fer. On y trouva l'écaille d'une tortue et les gouttières du toit en forme de crapauds, de terre cuite revêtus de stuc. Vis-à-vis, est Pautel domestique avec une petite niche, or~ née d'un beau frontispice.
On y découvrit la petite statue d'un Faune avec des fleurs et des fruits dans son sein.
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A gauclie , est une chambre h coucher , où est peinte Ariadne abandonnée ; en outre un Narcisse et un Amour -pêcheur. Le fripon a déjà fait une bonne prise et il la pre'sente à sa mère» Cette chambre appartenait sans doute à quelque dame aimable et séduisante a laquelle on a voulu, dans ce tableau, adresser un hommage flatteur.
On trouvé près de là une petite chambre où parmi de superbes paysages et des vues de marine il y avait des papyrus peints , avec des lettres grecques. Cette chambre était certainement la Bibliothèque. On plaçait ordinairement au milieu de celles-ci , une armoire où l'on rangeait les livres , dont chacun avait son étiquette. On en mettait aussi sur les murs et l'on y trouvait sans peine l'auteur que l'on desirait. — Dans la première chambre , le Pompéien s'abandonnait aux plaisirs et à l'amour ; dans celle-ci à la méditation et à l'étude. Le passions et leur ivresse étaient peut-être moins à craindre chez les anciens que chez nous. Le cabinet consacré à Ja philosophie et à la modération était pour ainsi dire , le sacrarium du temple profane des plaisirs et de la beauté.
Non loin de cet endroit , on admirait pour la fraîcheur et pour la composition , une belle peinture qui représentait le sacrifice d' Iphigénie , ( auj. au Musée ). On voyait derrière l'autel le simulacre de Diane , et au centre la princesse à la fleur des ans et de la beauté , que deux
ii5 jeunes hommes portent dans leurs bras pour la conduire à sa destinée. L'innocente victime tend à son père les deux mains, pour implorer son secours. Agamemnon désolé , détourne la téie en pleurant , et se couvre le visage de son manteau, tandis que le prêtre prend le couteau fatal ; mais il annonce en même-temps avec le doigt sur les lèvres , et par ses regards prophétiques , la fin inattendue de cette tragédie.
Timanthe fut l'auteur d'un tableau semblable devenu célèbre dans toute la Grèce; il avait voilé la tête d' Agamemnon , à l'exemple d^Euripide , ( Iphigénie en Aulide , vers i55o ), qui l'avait sans doute copié de Polignote.
Cependant on arrive dans la salle du feslin et des danses. On avait peint dans cette vaste chambre , au milieu des décorations \ç:S plus variées et les plus agréables d'architecture et de fleurs , des fruits dans des vases de verre , un coq qui tient un caducée , de charmantes Danseiises ^ Léda qui présente à son époux étonné les trois jumeaux Castor, Pollux et Hélène sortis de l'œuf (66) , Thésée qui étant arrivé sur le rivage de Naxos abandonne Ariadne endormie, et V Amour qui se plaint à Vénus du mépris de Diane. Sur le pavé en mosaïque , on voit des poissons, des oies et des ornemens simples, mais pleins d'élégance et de goût.
On distingue ensuite la cuisine avec s m foyer seml)lablc aux noires , et la garde-robp.
Celte habitalion avait un second étage. On y trouva aux premières fouilles, les pièces d'un pavé écroulé, qui représentaient, en mosaïque une belle tête de Bacchus ; et en outre un trésor d'ornemens de femmes. Un paysan qui était venu dans cet endroit pour y chercher des objets , n'eut pas assez de bonheur pour les trouver. Il y était cependant arrivé à deux pas près , lorsque par dépit de ne rien trouver , il dispersa , en s'en allant , les os des squelettes c|u'il y avait trouvés. On y reconnut encore les restes de quelques télés qui étaient au milieu d'un terrain remué et fouillé.
Idée d'une fouille à Pompéi.
Pour faire connaître ce qu'une excavation dans Pompéi offre ordinairement , nous allons décrire celle qui eut lieu dans cette dernière maison et que l'on peut citer comme une des plus heureuses.
On y trouva les objets suivans :
En Or.
Deux colliers , très-bien conservés. Deux bracelets en forme de demi-coquilles de noisettes, à double tour.
Deux autres qui ne formaient qu'un cercle ; un troisième en forme d'un serpent à plusieurs
contours ; cL un quatrième semblable, mais plus petit pour une enfant.
Quatre pendans d'oreilles élégans et délicats , composés de deux belles perles suspendues h un petit bouton. Un anneau avec une corualine sur laquelle était gravée la léte d'un jeune bomme.
Deux monnaies , l'une de Néron avec sa mère^ et l'autre de Titus. — Ce petit trésor, qui était tombé de la toilette d'une dame qui demeurait à l'étage supérieur , et qui nous donne une idée de ses ricliesses , se trouva à cinq pieds de la hauteur du sol.
En Argent.
Trente-neuf petites monnaies consulaires et impériales.
En Bronze.
Un tas de monnaies de différentes grandeurs attachées par la rouille. Vingt-sept autres détachées-Deux casseroles. Une chaudière. Uiie marmite. Une autre du même métal placée sur un fourneau. Une pelle à feu avec la douille dans laquelle on ajustait un manche de bois. Un vase j un autre brisé et un troisième, pour l'huile. Un seau. Une trèsbelle lampe à deux lumières , ornée de têtes oi de pieds de taureaux: elle était suspendue à la voûte de la salle ù manger. ( Fétrori. Sat. endroit cité ).
ii8 Une lampe surmontée d'une lune. Un petit trépied pour son soutien. Un candélabre magnifique. Quatre petits crochets dont deux sont formés par des têtes d'oies. Deux pieds ordinaires pour suspendre des objets. Deux vis pour meubles. Trois plaques pour ornemens.
En Fer.
Quatre haches. Un marteau. Un trépied. Un fragment de clefs. Deux crochets. Deux petits talons que Von. plaçait sous les souliers , avec des trous pour les clouer aux côtés. Deux serrures et loquets avec d^autres garnitures de portes.
En Ferre.
Quatre petites carafes ; trois bouteilles en forme de boule.
En Craie .
Huit pots. Six plus petits, mais de différentes grandeurs. Cinq vases de diverses formes ; six autres pour l'huile. Une petite tasse d'un beau vernis. Une patère , et cinquante-six lampes.
De JDlfférens Genres.
Une tête pour un hermès de jaune antique.
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ii9 Une quanlité de froment et des cordes de diiTérentes 4;randeurs , réduites en charbon. Un morceau de savon. Trois poids en plomb.
Les Thermes. Au. 1824.
La première maia qui éleva les bains fut certainement l'amie de l'humanité ; elle voulut , pour un moment , distraire l'homme dans la fraîcheur d'une onde bienfaisante , et ne crut pas frayer un chemin à la corruption et à la mollesse.
Les Thermes se changèrent bientôt en édifices qui occupèrent des collines entières. O y trouvait ( à Homo ), des bassuis d'une grandeur prodigieuse, oi!i plus de cent mille personnes pouvaient , dans l'espace de peu d'heures , se baigner et nager ; on aurait pu les comparer à des mers , dans lesquelles les fleuves venaient des régions éloignées apporter majestueusement le tribut de leurs eaux sur des arcs de triomphe. L'architecture y épuisait ses ingénieuses ressources; la peinture y rafraîchissait ses pinceaux sur les objets les plus chers; et les chefs-d'œuvre des arts, V Apollouj V Hercule ^ le Laocoon , le Groupe de £)ircé , la Flore y et la mosaïque des colombes en ornaient les portiques et les salles. Parmi celles-ci l'on distinguait un cabinet tout couvert de lumières, de cristaux et de bronzes d'un travail tout-àfait original ; le peuple l'appelait la chambre du
soleil , ( cella soîaris ) ; mais les aicliitectes orgueilleux d'une invention si singulière, lui donnèrent le nom cCi/iimitable. On passait ensuite dans les salles d'exercice, dans les bibliothèques et dans les jardins. Les curieux y allaient lire les productions du jour , et les Poètes y re'citer leurs vers. Euniolpion , qui en faisait de trèsmauvais, courut risque d^'y être battu; Pétrone nous en a laissé le récit curieux. Enfin les Thermes renfermaient les productions de différens climais et de différentes nations , et on pouvait les comparer à de grandes villes , ou plutôt à des Provinces entières.
Ce n'est cependant pas la magnificence des arts , ou la profusion des richesses et du luxe , mais les grâces , la simplicité et rëlégan€e qui caractérisent les bains publics de Pompéi. lis sont partaij;és en deux appartemens entièrement séparés l'un de l'autre; le plus gracieux était peut-être destiné au beau sexe: l'autre appartenait aux hommes. On entre dans le premier par une cour environnée do portiques sur trois côtés,; à gauche est la chambre de compagnie et où vraisemblablement demeurait le Gardien , ( balneator ). On trouva par terre sa petite épée dont la garde d'ivoire était d'une forme très-singulière. Chacun lui payait une petite contribution , ( le quart d^un asse ) et entrait. On y trouva jusqu'au vase circulaire de la même forme de nos tire-lires où l'on mettait le produit de ce salaire. On déposait ses habillcmens
dans la première salle , ( spoUarium ). On volt encore le trou oà étaient rangées les armoires , dans lesquelles on gardait les vétemens. Des esclaves destinées à cela en avaient soin. Dans le fond, on voit un gracieux cabinet de figure ovale , frigidarium. ) Un bassin rond , ( piscina ) était creusé dans le pavé pour le bain froid ; il est recouvert en marbre; un gradin y tourne à-1'entour et servait au double usage d'y descendre et de s'y asseoir en se baignant. On y pouvait prendre avec la même commodité le bain dC aspersion où l'on versait l'eau d'une crucbe , usage souvent pratiqué ])ar les anciens _, et décrit par Ovide en parlant du bain de Diane. Les vases Grecs-Italiques nous en présentent d'agréables dessins. Des ornenicns gracieux^ des chars qui coureut_, des Amours à clievel sont représentés en stuc sur la frise de la chambre^ et exécutés avec un style aussi vif et aussi léger, que l'idée qu'ils nous représentent. Quatre niches ( scholae ) sont disposées autour du bassin. Là , les jeunes filles pouvaient s'asseoir et s'essuyer quand elles sortaient du bain , où s'entretenir agréablement avec celles de leurs amies qui ne s'étaient pas encore baignées. Les courtisanes de Rome, de Smirne et de Gorinthe y recevaient la visite de leurs amis , et c'est à cet usage que la Grèce devait les chefs-d'œuvre de peinture et de sculpture qu'elle possédait. ^/;é?//e peignit sou Anadyomène sous la figure de Phryne et de Campaspe qui sortaient du bain ; et Praxitèle y
sculpta 6a Vénus de Gnide sur le modèle de Craiina et de Phyrne.
Heureuses les nations où. les plaisirs réveillaient les talens , où l'amour enflammait l'imagination, et oii la couronne de myrte était accordée h celui qui s'en rendait digne par son travail et par son génie.
Les statues de la Santé et ôH Escuîape présidaient ordinairement à ce petit temple des Nymphes, et accueillaient les vierges timides qui venaient y assurer leurs beautés. Le bain d'Hippias, dans Lucien , nous en donne un exemple.
En sortant du frigidarium, l'air devenait plus tempéré sans être cependant d'une chaleur désagréable. On passait de là dans la chambre tiède , ( tepidariw7i ) appelée aussi la salle du milieu , ( cella média ) parce qu'elle devait , par sa température , prévenir les effets dangereux du passage subit d'un endroit trop froid , dans un autre très-chaud.
On y observe un grand brasier de bronze , et h côté deux sièges du même métal , construits aux frais de M. Nigidius Kaccula qui y fit graver ces paroles ; M. nigidius v accu la p. 5. — Les têtes et la figure d'une petite génisse qu'on y voit souvent répétée font allusion au mot do T^accula.
Un ordre de petits Télamons , ou Athlètes de terre cuite, qui semblent réunir toutes leurs forces pour soutenir un cornichon qui est posé sur leurs
léics , forme dalis ses intervalles des vides où l'on plaçait les vases d'huile , et les parfums.
Des vitres concaves garantissaient du vent la lampe , qui éclairait le fond de celte salle. L'introduction des vitres dans les bains était à peine en usage à cette époque. Pline dit novitium est hoc inventum.
Le haut de la voûte est travaillé en caissons peints en ronge et en azur , sur chacun desquels est sculpté un joli bas- relief. Cupidon qui s'appuie sur son arc terminé en tête de serpent , des Amours qui montent des chevaux marins ; d'autres qui conduisent des dauphins , ou montent un liyppogriphe ou frappent un tympanon ; un Centaure , un Pégase , un Hercule enfant sur un lion, et des guirlandes d'acanthe la décorent de tous côtes.
La troisième et dernière salle est l'étuve , calidarium ou sudatorium , qui termine d'un côté par un long bassin , ( baptisterium ) revêtu de marbres , pour le bain chaud ; et de l'autre , par une veste niche en demi-ccrcle , ( laconiciim ) au centre de laquelle est une superbe fontaine qui répandait de l'eau bouillante et des nuées de vapeurs. Sur le bord du bassin on lit en lettres de bronze :
GN. MELISSAEO GN. P. APRO. M. STAJO M. F. RVFO II VIR. ITER I. I). LABRUM EX D. D. EX P. P. F. C. CONSTAT US. DCCL.
Gnéus Melisséus Aperfils de Gnéus, M. Stajus Rufusfils de Marcus y Duumvirs de justice pour la seconde fois ^ parle décret des Décarions ^ ont pris soin de faire construire ce bassin aux frais du public. Il coûte yôô sesterces. ( Environ 25 écus. )
Au-dessus de la fontaine, la voûte a deux grandes ouvertures qui étaient défendues par des châssis garnis de larges vitres , pour tempérer la densité de la chaleur. Des figures de belles Nymphes qui sortaient du bain sont représentées sur quelques bas-reliefs de stuc au-dessas de la niche. Le pavé de l'étuve, ( suspensura ) est posé sur de petits piédesials entre lesquels s'insinuaient les flammes de la fournaise voisine, et s'élevaient dans toute l'étendue des murs ; on y voit le vide d'un demi pied fuit pour cet objet , et les taches que la fumée y a laissées.
Des pilastres qui saillent à peine du mur soutiennent un léger cornichon et leurs cannelures convexes reportées sur la voûte , la partageaient en compartimens égaux et d'un bel effet.
Les trois salles que nous venons de décrire sont pavées en mosaïque. Les restaurations importantes qii'on voit partout dans cet édifice sont uu. mo-
nument du zèle et de l'intelligence de M. Antoine Bonucci , mon oncle et directeur des ces excavaiions pendant long-temps.
En quittant cette chambre, la Dame retournait dans le tepidarium , où des esclaves lui ôtaient doucement avec de pelitcs lames d'or et d'argent , ( strigiles ) la sueur des membres, et les oignaient d'essences et de parfums. Enveloppée dans un léger manteau de laine, elle allait reprendre ses vétemens dans le spoliarium, et passant par des corridors couverts, elle se trouvait sur la rue du Forum^ ou sur celle de la Fortune^ où sa voiture et les gens de sa suite l'attendaient.
Un vase grec-italique trouvé à Grvmentum et qui fait partie du Musée du Chevalier Santangelo, représente le bain des Grâces , et nous assure que les Grecs et les Romains avaient à cet égard les mêmes usages. On voit au milieu de la chambre la conque , ( labrum ) où elles devaient prendre le bain , au moment que cbanine de ces Déesses y est assistée par un Génie qui tient dans ses mains le miroir, la ceinture, et la guirlande de fleurs. On voit la première qui se dépouille de ses vétemens , et le Génie qui délace ses brodequins : la seconde est déjà sortie du bain , et s'essuie avec un linge; on remarque que sa position est précisément celle de la "Vénus Callipyge. La troisième qui est déjà essuyée tient dan& les mains un petit vase d'essences pour se parfumer. Le peintre de ce vase eut peut-être l'idée de
reprcsenter la Beauté sous ses differens aspects , c'est-à-dire de profil, d'épaules et de face; on pourrait ajouter que c'e'tait le produit de l'enthousiasme que sa vue avait effectué sur sa fantaisie et sur son cœur.
Avant de visiter le second appartement , il est bon d'observer un instant V hypocaustum avec ses accessoires. La fournaise qui donnait les flammes et la chaleur a Péluve , est située près des chaudières qui communiquaient , par des canaux , Peau au bain et à la fontaine. {Jn réservoir (jui recevait l'eau des toiis supérieurs et des conduits extérieurs la fournissait aux chaudières. La cour voisine devait contenir le bois, et tout ce qui était nécessaire au service de la fournaise. On y voyait encore une grande quantité de poix employée également pour les flammes.
Les bains des hommes viennent après. Un petit recoin où. l'on conservait des toiles de lin ou de coton, ( lintea ) pour s'essuyer en sortant du bain , est situé à l'entrée. On passe ensuite dans une longue salle où l'on trouve un bain froid et deux longs sièges de pierre volcanique pour se déshabiller et se reposer.
On entre dans le tepidarliim et de là dans uno vaste étuve dont le pavé écroulé maintenant éiaii échauffé par la fournaise. Une fontaine d'eau chaude était au fond de l'étuve.
Les voûtes de ces chambres sont hautes et fort bien conservées; chose unique dans Pompéi. Sur
le pavé et sur les murs on voit des restes de peintures et de mosaïques. Mais cet appartement éiait iiéncraicmcnt beaucoup infe'rieur au premier pour la commodité et pour l'élégance.
Tous ces bains pouvaient suffire à une vingtaine de personnes à la fois ; ce qui prouve , qu'on en trouvera d'autres , et peut-être de plus magnifiques dans les autres quartiers de la Ville. Les Tbermes de M. Frugius et ceux de Julie Félix sont de ce nombre.
On ne fermait les bains publics qui bien avant dans la nuit. C'est pourquoi on trouva dans les chambres des femmes un très-beau candélabre de bronze orné de feuillages , et en outre un dépôt de plus de mille lampes de terre cuite avec d'élégantes sculptures (67). Sur quelques-unes on y voyait les Grâces ^ sur d'autres, Isis et le Silence ayant le doigt sur la bouche. Aimables allusions à la beauté et au secret , dont ce lieu était le Sanctuaire.
Sur le mur de la cour , on lit l'inscription suivante , aujourd'hui presque entièrement détruite.
(1) MAIO
DEDICA.TIONE principi coloniae
FELICITER
RVM. MVNERIS. GN. ALLEI. NIGIdI, MAI
VENATIO. ATHJ.ETAE. SPARSIOXES. VELA. ERVNT. -
(1) Dans cette lettre on lisait le mot polv.
A V occasion de la première ouverture -publique dos bains ^ nous souhaitons félicité à MaJuSy Prince de la colonie.
Pour célébrer cette Journée , il y aura les jeux des gladiateurs de Gn. Alléius Nigidius Majus y il y aura la chasse des animaux, et les Athlètes, on répandra les parfums , et on dressera les tentes dans V amphithéâtre (68).
Vis-a-vis des Bains on trouve deux grandes et belles hôtelleries avec une grande quantité de vases pour le vin , ( œnopolium , ) et pour la saumure et avec des fournaux pour faire cuire les viandes. On y de'terra le squelette d'un malheureux qui s'y était réfugié sous une échelle, et qui avait sur lui un petit trésor; un bracelet où étaient enfilés trois anneaux dont un contenait la belle gravure d'une Bacchante^ deux pendans d'oreilles, le tout en or: 76 monnaies en. argent, et 65 en bronze.
GRANDE RUE DE MERCURE
N." 1. Edifice des Teinturiers , ( Faîlonica. )
Fouillé l'An. 1826.
Une grande place de'coiiverte , longue de 4^ pieds sur la moÏLië de largeur, est fermée sur trois côie's par un portique spacieux flanque de pilastres avec des arches. On y pénètre par deux rues^ et en conséquence par plusieurs entrées, aux côiés desquelles Sont les petites chambres pour les portiers. Au fond de la cour, on trouve 4 bassins élevés et en pente pour l'écoulement des eaux sales ; et au devant , un long banc de pierres, à l'extrémité duquel sont deux autres petits bassins et de petits murs pour y placer les cuves. Ici on blanchissait les étoffes. — Autour des portiques sont les chambres des Teinturiers. Le ])ro]iriétaire de l'édifice logeait dans l'apparlement le plus distingué. On y observe vm Four et ses accessoires, avec un signe de Priape au-dessus , selon la coutume. Près de son entrée , qui était fermée par une petite grille de fer, on, voit un grand vase de terre cuite pour l'eau , endommagé à Tentour et raccommodé par les anciens
i3o avec de Tairain piêlé avec du plomb , et de la même manière que nous le ferions encore aujourd'hui.
Des colonnes, qni devaient former des galeries couvertes à Té âge supérieur, encombrent actuellement la cour.
Des puits, quelques conduits extérieurs, et une fontaine de marbre très-élégante fournissaient aux bassins de l'eau en abondance. A côté de la fontaine on avait peint un Fleuve appuyé sur son urne, et vis-à-vis une jeune fille avec une crache. Sur ce mémo pilastre, ( auj. au Musée, ) on avait représenté, en couleurs très- fraîches, quatre jeunes garçons avec les jambes nues, qui lavent et foulent dans autant de conques pleines d'eau les draps, en y sautant dessus dans tous les sens. Plus haut , on voit un esclave , qui avec un ustensile pour sécher les draps surmonté d'une chouette , est prêt à courir où son travail l'appelle. Un autre est occupé à passer une carde de fer sur un drap suspendu a une perche. — Sur l'autre côté du pilastre , on a représenté une presse ornée de guirlandes , sous laquelle ou mettait les draps mouillés. Puis on y voit une jolie dame, ( peut-être la maîtresse de Pendroit), assise dans un coin de la chambre, et qni semble donner des ordres à une femme et à un esclave, auprès desquels sont des draps qui sèchent étendus horizontalement sur une perche.
Un autel situé parmi deux berpents y wn Bac-
chus et un Apollon sont pcinls 5.ur le pilaslio voisin.
Parmi les parties les plus curieuses de cet édifie e , il ne faut pas oublier la chambre avec des bassins où l'on foulait les draps et où l'on trouva beaucoup de savon , et un petit réduit où l'on '^jlaçait la presse dont nous venons de parler , ou bien les armoires où l'on conservait les draps.
On trouva enfin dans celle foiilerie un emplacement avec des vases pleins de chaux, quelques chaudières et des pelles pour mêler ie savon et le travailler.
L'art de blancliir les laines , vu le prix exorbitant des étoffes de lin et de soie , était fort estimé chez les anciens. La loi du Censeur Fiaminiiis , ( l'an de Rome 554 )> nous indique la manière dont les foulons devaient s'y prendre pour bien exécuter leur travail (69). Voici comme elle s'exprime. — «On lave d'abord les étoffes y) de laine avec la terre de Sardaigne dissonie-^ )) on leur lait ensuite une fumigation de soufre, )) puis on les purge avec la terre de Cimolus de )) bonne couleur: on reconnaît la fausse, en ce )) que le soufre la ronge et la noircit. La vraie » terre de Cimolus ravive les couleurs ternies par )) le soufre. La terre appelles saxwn est plus )) convenable aux étoffes blanches lorsqu'elles ont » été soufrées ; elle est cepend^mt nuisible- aux » étoffes colorées. Dans la Grèce , au lieu de la )) terre de Cimolus on se servait du gips tinjaïqiie )) d'Etolie. »
D'après les observations que nous fîmes sur les différentes parties de cet e'difice, nous conclûmes qu'originairement il devait être une habitation privée , ei qu'iiyant c'prouvé dans la suite différens ch^ingemens , il fut deslinë à l'usage qu^il a présentement. L'enceinte actuelle de la Fullonica n'était qu'un atrium , et ou acheta de la maison suivante le péristyle qui disparut à 1^ nouvelle construction que l'on pratiqua entre ses colonnes. Les portes intérieures furent murées, et cette dernière habitation qui est dite de la Fontaine en mosaïque , et dont nous allons parler , reçut une nouvelle division et une nouvelle forme.
Ce fut dans une petite dépense appartenant à la fojilejne qu'on trouva cinq vases de verre parmi les débris d'une cassette qui les contenait. L'un était plein d'une liqueur qui fut répandue par inadvertance ; un autre conservait uu suc végétal avec de Phuile et de la boulargue pour assaisonner les viandes; et dans le troisième des alives nageaient au^si dans l'huile, et étaient d'une conservation presque incroyable. Quelques-unes de ces olives avaient encore la queue et étaient si fraîches , qu'elles paraissaient avoir été cueillies naguères.
N.° 2. Maison nomrftée de la Fontaine en mosaïque. An. 1827. Elle a une cour à la toscane avec deux petites chambres, à côté de la porte, pour les domestiques. Dans la chambre d'étude on
3 33 admir» de irès-beîles decoralions^ ; de petits Génies qui traient une chèvre , qui combattent et qui se mêlent parmi des animaux féroces , et des cerfs qui tirent tranquillement un petit char. Dans la c|iambre dtj compagnie à côté on a peint des Acteurs , et une scène du Miles de Plante. — On a en face uji jardin. Des colonnes y soutiennent- un portique. Au milieu, il y a une fontaine très- singulière revêtue de marbres de mosaïques et de coquilles , ds la forme d'une niche qui termiruiit par un fronlis[)ice. L'eau descendait par trois degrés dans un bassin de marbre en carré- loug, où l'on pouvait prendre le bain. La moitié d'une petite colonne y faisait aussi jaillir l'eau, ou peut-être le même petit trou quelle avait au centre servait à empêcher qu'elle ne se débordât du bassin. Deux masques de marbre de Paros y recevaient des lampes , et répandaient de leurs yeux et de leur bouche une lumière d'un effet très-curieux
IN/' 3^. Habitation de la petite fontaine en nio~ saïque. An, 18^7. Le 5 Juiu LL. MM. Le Roi et la lieine avec la famille Royale honorèrent de leur présence les excavations de Pouipéi. Le Marquis Arditi , Directeur général des antiquités dti Royaume , avait donné toules les dispositions afin que les fouilles réussissent le mieux que possible. On les entreprit dans la maison immédiatement après celle dont nous venons de parler.
Sa cour avec une eniiée aux deux côtés de
j34 laquelle étaient deux peiiies chambres pour les esclaves , et la chambre de compagnie décorée de fruits et d'oiseaux avaient été déjà déblayées les jours précédens. Les fouilles ayant été reprises sous les yeux de LL. MM. , ou découvrit dans le jardin de cette habitation une autre fontaine en forme de niche , incrustée de coquilles et de mosaïques , au fond de laquelle était un masque scénique d'où jaillissait l'eati.
Au milieu du bassin s'élève une petite colonne sur laquelle était un génie ailé de bronze , qui tenait une oie sous le bras ; un jet d'eau sortait de son bec. On voyait à côté du bassin une jolie petite statue de bronze d'un pécheur qui semblait jeter le hameçon dans l'eau et attendre sa proie. Il avait dans le panier qui était suspendu à son bras , un petit poisson aussi de bronze , (un rouget). — J'y ai fait placer les copies de ces beaux monumens de sculpture grecque, qui auj. sont au Musée.
Au-dessous était renversé un autre morceau mobile de sculpture en marbre représentant également un jeune pêcheur qui dormait. Il tenait d'une main un panier à côté duquel était un vase renversé. Il était enveloppé d'un capot de marinier avec son capuchon. — On trouva en outre les objets suivans:
En or. Deux grands braccîeî.s où étaient enchâssées des pierres vertes , et dix monnaies impériales. En argent. Une petite monnaie.
En bronze. Un miroir ovale avec le nianclis fort Lien conservé. \^n beau candëia!)re dont la base est surmontée d'un trépied et qui termine par un chapiteau ionien, sur lequel est placé un sphinx très-élégant qui soutient la coupe. Deux escabeaux , dont l'un est oblong , et l'autre hexagone , ornés de figures à l'eniour. VJn bassin pour le bain , dans lequel on trouva une éponge, une pierre-ponce, une sLrigile et une casseile ronde aussi de bronze avec son couvercle. •Trois idoles. Cinq monnaies. Deux sonnettes. Un frontal de cheval , semblable à un diadème. Un vase à parfums Une strigile. Trois conques. Un seau, ditîérens vases, des paières, des entonnbirs, et d'autres ustensiles de cuisine ; le tout d'une finesse extrême et presque très-bien conservé.
En plomb. Neuf poids de plusieurs grandeurs.
En albâtre. Un vase conique et deux autres fragmeiis. — Un morUer de marbre.
En verre. Diverses petites carafes. Une plus grande à anse qui était moitié pleine d'eau. Une quantité de différons petits objets d'os , de fer , de lene cuite , etc.
A la hauteur de l5 pieds , c'est-à-dire dans l'étage supérieur de cette maison , on avait trouvé peu de jours auparavant un candélabre de bronze formé par un petit Faune assis sur un rocher, q'.ii de son outre semblait verser le vin dans une coupe qu'il avait en main ; derrière lui un roseau, qui se partageait en deux branches , soutenait les
i56 lampes. On y trouva encore un fourneau cylindrique semblabe à ceux dont nous nous servons pour griller le cafë j une casserole était dans ce fourneau. Enfin on y trouva une grande lanterne et une monnaie.
On aperçoit ensuite le petit appartement privé, qui est composé d'une cour , d'une chambre de compcignie , et d'une salle à manger. Cette dernière est décorée de peintures qui représentent des poissons , des fruits, des poulets etc.
Sur les murs , le long de la rue ^ on lit les complimens d'usage.
HOLCONIVM PRISCVM II Vllt.
rOMARI VNIVERSI CVM HELVIO VESTALE ROG .
Tous les marchands de fruits avec Helvuis. ' P^estalis su-ppUent le juge Holconius Priscus.
Tan lot un magistral y est loué du litre de irès-digne , dignissimus est ^ tantôt d'autres y sont appelés très-vertueux collègues , optimos collegas ■ et lanibijeune hoTnme intègre, on jeunes, gens irréprochables et dignes de la république ^ juvenem integrum , j nvenes probos dignos R P. Et l'on finissait toujours par la même chanson, le tel se recommande à vos faveurs j orat ut faveat. Cet usage singulier des prières publiques était tout- à-fait propre -au système général de société chez les anciens , pour lesquels il n'y avait que clïens ou patrons , esclaves ou seigneurs , protecteurs ou protégés.
i57 On découvrit dans les boutiques de cette lue les restes d' une l)alanee , des ciiaînettes] ])our suspendre des lampes , une sonnette , un compas , un candélabre , une bride , et 89 pièces de fer pour enharnachemcns de cbeyaux.
Une fontaine sur laquelle est sculptée la tête de Mercure se trouve au milieu d'un carrefour que j'ai presque entièrement découvert en 182c). Des figures sont peintes sur le mur de la rue ; on y voit un bœuf accompagné d'un sacrificateur ; des jeunes gens qui portent sur leurs épaules une espèce de brancard où est représentée une scène qui a jusqu^à présent faiigué jijutilement l'érudition des savans. Elle représente le cadavre d'un homme, à qui on a passé , comme il paraît , un clou d une oreille à l'autre. Un homme est à côté de lui et semble observer s'il est encore en vie; il a un autre clou dans la main pour le lui enlbncer de nouveau dans les oreilles, en cas qu'il ne fut pas mort. Deux esclaves scient des planches, probablement pour lui en faire une bière. — Plus loin on aperçoit un Mercure et un serpent ; le sacrifice d'une Minerve ; et dans l'intérieur d'une boutique , les prin ci. aies Divinités grossièrement exécutées sur des peintures qui autrefois y avaient servi de décoration ; puis un laiarlum où sont peints des Ministres sacrés dans un costume très-curieux. En x82() j'ai trouvé dans cette boutique une caisse de bois, et |)rès de là une hache, des vases de terre cuite, et les ossemens d'un cbicii.
Au milieu de la run a. plusieurs palmes de hauteur on de'terra des squelettes et près d'eux on trouva une cbaînetle , deux bagues , et quatre monnaies d'or, 26 d'argent et divers autres objets de bronze et de terre cuite.
On voit ensuite l'entre'e des maisons JN.® 6 , où je fis exécuter une fouille en présence de LL. A. R. Alexandre et Frédéric princes de Wurtemberg , le 4 Wars 1800. Dans une chambre latérale on trouva un mors de bride, un râteau de fer, un vase de bronze, une grande quantité d'amphores de terre cuite et une caisse de bois, où l'on avait conservé des vases de craie dont les anciens ne s'étaient pas encore servis , un oeuf dans un petit pot, un encrier, un cachet dont les lettres formaient deux lignes et où on lisait : A. HERENNivs coMMVKis ; dcux monnaies impériales, de bronze; quelques grains de verre, l'ornement d'une têtière de cheval ;, une lampe de terre cuite , etc.
La cour de cette maison est décorée de belles peintures; on y voit un Apollon avec sept rayons autour de la tête ; il a dans une main un fouet et dans l'autre un globe autour duquel on voit deux lignes rouges qui se croisent , voulant nous indiquer le cours du soleil en été et en hi- ■ver. L'appartement qui vient ensuite et qui fait encore partie de cette maison , présente un vestibule fort joli formé par des colonnes. — I^e grand espace que l'on aperçoit près de là était
destiné à recevoir une nouvelle baLiiaiion , ]N.°7. — Enfin l'on trouve les prothyrtim de deux maisons qui , à en ju;^er à leurs décorations et à leur façade , nous paraissent être très- importantes. — Vis-à-vis et sur le coté gauche de la rue sont les maisons de Méléagre , du Centaure, et de Castor et l^ollux dont je vais donner la description.
IN.^ 14. Maison de Méléagre. An. 182g et 3o. On voit aux deux côtés de son entrée deux tableaux, le premier de Méléagre et d'Atalante , le second de Mercure qui met une bourse dans le sein de la Fortune. On passe ensuite dans un atrium dont les murs, que j'ai découverts au mois de Septembre 182g, sont revêtus de magnifiques peintures. L'un semble indi,|uer la toilette de Paris et d'Hélène ; et l'autre , qui est vis-à-vis, représente Tetis c[ui reçoit de Vulcain les armes d'Achille. Dans un cubiculum à droite on avait peint le s îcrifice d'un Satyre et d'une Bacchante à Pria[)e; un Mercure cpii présente à Apollon la lire qu'il a inventée lui-même ; et le repas d'un jeune homme avec une jeune fille. Les chambres à coucher qui sont sur le côté droit de l'atrium et qui furent découvertes le mois d'Octobre 182g, offrent de gracieuses et petites peintures. Une représente Ganimêde assis sur une pierre , et un petit Cupidon qui conduit vers lui Jupiter^ous la forme d^un aigle ; un Hermaphrodite avec un Safyre : une Nj-mphe qui semble écouter atten-
livemeni un pelit Amour qui lui offre un boîte ; un Hercule avec sa massue , et une biche qui est immobile auprès de lui. Des Amours , des Baccbantes , des Wéreides nues sur des byppocampes; des ornemens d'architecture; et des décorations élégantes et bizarres embellissent partout ces chambres et Jes murs qui l'environnent. Parmi les tableaux il y a un fragmeiît qui représente une vache artificielle conduite sur des poulies, et un jeune homme qui montre à une jeune Princesse qui est as;sise et plongée dans la tristesse , une ouverture sur le dos de cette machine , légèrement couverte d'une draperie. On pourrait reconnaître dans cette curieuse peinture Pasipliaé , et la déplorable histoire de sa passion. — Vis-à-vis , on aperçoit un autre grand tableau , découvert le :J0 Octobre l8i2g; c'est iwe Reine assise sur un trône dans un palais, avec une de ses suivantes qui lui couvre la tête avec un petit parasol parlaitement sur le goût indien ou chinois. Deux femmes , dont Puue ayant le teint noirâtre ou africain , et tenant dans ses mains une grande corne; et l'autre avec la tête couverte des dépouilles d'un éléphant dont les dents, la trompe, et les courtes et larges oreilles sont très-visibles, sont debout devant cette princesse et semblent attendre ses ordres. Entre l'espace que laissent les colonnes du palais, on voit un navire avec les voiles déployées — Il y en a qui reconnaissent dani cetle grande et magnifique pein-
i4i lure l'image des trois parties de l'univers ancien ; et dnns le navire Je commerce qui les rapproche et les réunit toutes.
La chambre d'audience, ou tubllruim ^ est selon la coutume, place'e dans l'afrium, vis-à-vis la porte de la rue. La singularité qU'Clle offre ^ est que ses murs sont ornés de dessins d'architecture , de païsages , et de hns- reliefs en stuc , et au milieu, certaines figures peintes qui semblent sortir d'une porte et s'asseoir sur une espèce de fenêtre , ou de loge.
Au-dessous de ces décorations , on trouva le 5o Octobre deux peintures d'un style et d'une conservation suprenante , et qui peuvent' être les copies de quelque célèbre original, car elles sont répétées sur plusieurs monumens de cette antique ville. L'une représente Mars qui embrasse Vénus, et des Amours qui folâtrent avec ses armes ; l'autre une jeune fille avec deux petites cornes sur le front , assise sur un rocher au bord de la mer, et un héros de l'aspect le plus gracieux qui cause avec elle et attend tristement sa réponse. L'explication de celte peinture a résisté jusqu'à présent à la patience et à la doctrine de
tous les savans.
Dans une armoire pratiquée dans le mur à gauche de cette chambre , on conservait peutêtre les actes et les documens auxquels était destiné le tablinurn. — A droite est un grand Oec//^ qui servait de tricliniuin , avec une petite niche;
et à gauche un corridor, qui conduit à d'antres chambres voûtées et ornc'es de stuc qui ont été en partie déterrées pendant le mois de INovembre 182g. — Un second appartement est situé au-dessus; Ja première chambre à perne blanchie, présente plusieurs trous réguliers et symétriques oii rcn introduisait du bois pour soutenir d'autres armoires ; et au-dessous on voit ^ au niveau du pavé, un de ces enfoncemens semi-circulaires que l'on croit faits pour y introduire l'extrémité supérieure du lit de quelque esclave.
Au milieu de l'atrium est un superbe piédestal couvert de marbres variés, avec un masque de bronze d'où jaillissait une fontaine dans un superbe bassin , ou impluvium de marbre. A côté de la fontaine on voit une table soutenue par quatre pieds ornés de sculpture , de cornes d'abondance, de couronnes avec des demi bustes qui terminent en têtes de chimères ; le tout est de marbre blanc peint en rouge en quelque endroit.
Au mois deDécembre, même année, on découvrit, h gauche de l'atrium, un joli jardin, environné de portiques embellis de décorations fraîches et variées, et soutenus par d'élégantes colonnes. Il y a dans un coin du jardin un grand vase de craie rempli de chaux, qu'on broyait avec des couleurs, pour peindre quelqu'endroit de cette habitation. Un petit autel de bronze avec des méandres et des ornemens d'argent, et avec quatre petites colonnes, servait à brûler les parfums dans ces riants déambulacres.
De larges rideaux garanlissaienl du soleil , du vent et de la pluie , l'intervalle des colonnes. Ou y voit les anneaux pour les attacher sur le pavé, et la cannelure pour y adapter des listes de Lois, afin que le vent ou la pîuie ne pussent y péne'trer.
Les fouilles sont dirige'es celte année (i85o) à découvrir ce péristyle , conjointement à la Hue de Mercure , la plus belle et la [)lus magnifique de Pompéi , et qui conduit du Forum civil en droite ligne aux murailles publiques. On commence déjà à découvrir les tours et les poternes qui donnaient l'issue sur l'ancienne grande route de Noies et dans le faubourg Augustus-Félix.
N.° i5. Maison du Centaure. 182g. Elle a comme à l'ordinaire son atrium toscan environné de plusieurs chambres ornées d'un double ordre de petites corniches de stuc. La chambre à coucher mérite d'être observée plus particulièrement. Elle a une alcôve boisée , et un petit cabinet pour y mettre des vases. — Un coffre fort de bois placé dans la maçonnerie et garnie de clous et de listeau de bronze était près de la chambre , oii les cavités destinées aux armoires font croire qu'on y déposait les objets les plus importans. On trouva non loin de là i3 cuillers d'argent, (6 |>etites et 7 plus grandes), dont le manche termine le plus souvent par un pied de chèvre. — Vis-à-vis V atrium est le tabliuum , et ensuite un petit jardin environné de portiques ornés par de
Jurandes colonnes doriques et surmoniees d\in autre ordre ionique qui y formait des terrasses supérieures avec quelque autre cliambre ornée de petits pilastres corinthiens, dont on put à peine trouver, les débris sur le terrain.
Les autres objets qu'on y a trouvés sont les suivans. En bronze; un buste d'homme; un autre très-gracieux du jeune Tibère , qui servait d'ornement à une caisse du même métal et dont on se servit pour soutien de halance ; un petit Triton et une Sirène à has-rclicf ornement de meuble ; des vases de différentes formes , des conques , un beau trépied , une grande romaine d'un rare travail formé par un petit Mercure qui servait de régtJateur ; de beaux candélabres ; deux petites boîtes , qui contenaient des pillules et de préparations médicales ou chimiques ; un anneau a\ec le mot ave gravé en grandes lettres ; en marbre : deux hermès de Bacchus barhu , dont un est de rouge antique ; une petite statue singulière d^Hercule avec le honnet et le costume phrygien , qui tient un petit chien dans Jcs bras ; de verre : des caraffes j et des vases da terre cuite.
On aperçoit ensuite un gynécée environné d'un péristyle. — Un autre plus petit forme latéralement un petit appartement avec des chambres où Pou trouva des amphores , un moulin et des tuiles qui attestaient les réparations qu'on allait faiie à plusieurs endroils de cette habitation.
La salîo de conipngiMO est vis-a-vis de IViitree I r ncipale de celle maison; deux niches y devaient contenir les images des ancêtres; des danses bachiques d'une grâce surprenante sont peintes sur h^ haut de la salle, et deux lab'ejux d'un me'rite extraordhiaire la décoraient sur les côtes L^un représente Déjanire sur un char , qui se tourne avec grâce vers Alcide à qui elle présente 111 us son aimable enfant, et le CentaTjre Nessus à genoux qui la supplie de passer le fleuve Evène sur son dos. L'autre indiquait Méléagre avec le f.uneux sanglier étendu mort à ses pieds, et Aialante à ses côtes. A quelque distance de là , ses deux oncles maternels le regardent avec des yeux pleins d'envie et de haine. — Il y a au fond de Vexedra un petit jirdin , au milieu duquel s'élevait une élégante table de marbre et une peiite statue d'Apollon avec si lire, et de l'archet duquel jaillissait une fontaine. La salle poulie tricliniuni et pour les danses est vers le jardin . La plus grande et la plus superbe mosaïque qu'on ait jusqu'à présent trouvée à Pompéi en ornait le pavé. Des Amours y tiennent enchaînés avec de?> guirlandes de fleurs unLion qui est au milieud'une foule de Bacchantes. On y distingue un temple, et un simulacre qui verse d'un vase, ( diota }, la Jiqueur saciée , ce qui pourrait faire alhision à une scène du grand drame dionisiaque, où le vin et Tamour doivent triompher de la férocité et de la force. — Celte mosaïque fut dfTonvrrie le (j
lO
Juin 18-29 , en présence de S. M. noire Roi , et de LL. MM. le Roi et la Reine de Sardaigne, el sous ma direciion.
Au-dessous du. jardin on aperçoit un petit appartement souterrain composé de quelques chambres, et qui servait peut-être d'habitation pour les esclaves , ou de cave pour le vin et pour les provisions d'hiver.
N." 16. Maison de Castor et de Pollax. An. \%2à et 1829. Elle offic quatre apparleinens et plusieurs cours. Trois petits jardins de fleurs y répandaient leurs doux parfums et ombrageaient ces atrium délicieux. ■ — En entrant dans l'appartement public on trouve à droite la cuisine avec des im.iges de serpens sacrés , une chambre de dépendance et l'escalier pour les cœnacula supérieurs.— On découvrii dans la première chambre à droite de Vatriiim , les objets suivans. D'argent: un petit cachet. De bronze : des grands vases de différentes formes avec des bas-reliefs et des méandres d^argent , trois patères , deux petits encriers irès-joliuient ornés, une acerra ^ ou vase pour l'encens, trois lampes , dont une a le manche recourbé et bien travaillé , plusieurs bases pour soutenir les vases dont nous venons de parler, avec des oves et des entaillures très-gracieuses; 12 petits sphynx qui servaient de pieds à ces bases ; un pied à mesurer ; un bassin de balai! ce ; un vase, une strigile, 3 nasiternes D'os: une grande aiguille à cheveux qui termine par
3.47 une nir.in. De Ter: une petite liaclie. — La chanilire qui vient après fui découverte sous ma direclion devant S. A. R. ie Prince liéiéditaire de Prusse. On i\'y trouva que des oLJets ordinaires.— On passe ensuite dans l'appariemcnt des hôtes lequel a une porte coclière et une grande place pour y mettre les chars.
On trouve à j^auche de l'appartement public des portiques avec un réservoir et une fontaine au milieu; qui fournissait l'eau à un joli petit jardin de fleurs. On y voit les beaux tableaux de Méléagre partant pour la chasse du sanglier calydon; de Persée qui délivre Andromède du monstre ; de Médée qui médite le massacre de ses deux fils Mermère et Phérètre; d'IIygiée; de deux léles d'un Acteur et d'une Actrice ; d'une Fortune ; d'une Bacchante ; de quelque Muse ; des fils et des filles de JNiobé assaillis des traits vengeurs d'Apollon et de Diane, composition pleine de mouvement et de variété 5 et parmi ces objets tragiques ou sévères , des représentations grotesques, telle que celle d'un pygmée qui fait danser un singe , et des peintures de fruits et d'animaux exécutées avec un goût exquis.
Un grand Oecus destiné aux fêles domestiques et aux repas est au fond de ces portiques.
Le gvnécce, ou la partie de Thabitaiion réservée aux femmes consiste en un péristyle piireillement «eint de portiques entourés de petits appartemens où se déploie un luxe de peinlur(S toutes du pre-
1-48 micr ordre. Castor et Pal'ux, Dieux iiospitaliersj sont dépeints ^ur chaque côié de la port€. Les a^itres principaux snjeis qui s'offrent ensuite sont: Je gi'oupe d'un Saiyre et d' un Hermaphrodite, peinture classique; Apollon ou plutôt Orpliée ; Saturne ; «ne Victoire sur le bouclier de la quelle sont les lettres S. G. ; Achille enfant plongé d.tns le Styx par sa mère Théiis ; Mars et Vénus ; Endymion et Diane ; Echo et Narcisse ; Jupiter hospitalier ; la Fortune ; et Bacchus.
Ij^xedra qui est le membre le plus important de l'habitation est décorée d'admirables peintures représentant des Bacchantes d'une beauté incomparable ; Achille tirant le glaive contre Agamemnon et retenu par Minerve ; Acliille déguisé en femme et reconnu par Ulysse à la cour de Lycomède ; Ulysse mendiant , et recevant les secours du fidèle Eumée. II paraît que le style de ces derniers tableaux est supérieur à tout ce qu'on connaît de la peinture antique.
On passe enfin dans un troisième jardin.
Une petite chapelle ou lararinm se troine en face de V Exedra : il était environné de nouvelles fleurs , de nouveaux portiques , et de nouvelles décorations. On y admire les peintures suivantes ; Phèdre découvrant son amour à Hvppoli'e ; plusieurs scènes théâtrales ; Apollon, et Daphné changée en laurier. — On remarque ensuite la cuisine et ses dépendances avec le retrait.
On trouva dans le gynécée deux coffres foris aiienans au sol dans lequel ils ëlaieiit maçonnés ; ils e'taient ornés de méandres , de feuillages , et de bas- reliefs qui leur servaient de décorations et de renfort. 11 y avait dans le plus ^lanJ 45 monnaies d'or impériales , et 5 d' argent j et dans le plus petit, un bas rcHef qui représentait un cijien couché au fond du coffre-fort , et le buste d'une divinité , peutêtre de la Fortune qui avait le coffre sous sa protection et qui devait être située au milieu du: couvercle en dedans. — Dans la chambre à côté du grand coffre-fort je découvris une belle mosaïque h méandres de différentes couleurs et le squelette d'une femme. — Enfin on trouva dans cette maison une superbe lampe de bronze à trois mèches dont le manche a la Ibrme d'un croissant, et qui a au milieu un buste de Jupiter et aux exlréuiités les télés de Minerve et de J-unon,
Vis-à-vis de la seconde porte de cette habitation je fouillai en présence de S. A. I et R. la gr.inde Duchesse Hélène de Russie, le sque- ]"eite d'une femme qui étant arrivée sur le seuil de la porte , allait sortir sur la rue pour lâcher de se sauver , lorsqu'elle fiu ensevelie pour toujours. Cette femme portait avec elle une peiiie bourse de toile avec les- objets suivans. D'or, -une paire de pendans d'oreilles de la forme d'une balance dont les bassins représentaierxt deux pei-
.i5o les ; cinq anneaux dont quclques-nns avaicnl des picncs ; cinq pierres précieuses avec; d élégantes i^M'avnrcs. D'argent: deux petites monnaies consumées. De bronze : plusieurs jnoiinales. De verre: lin petit flacon qui contenait peut-être de l'eau de senteur.
]\.° 17. Cabaret et Lupanar, — 1827. — Il a un l)anc de maçonnerie qui contient trois vases de plomb, et qui est revêtu de marbres variés et choisis. Les marches pour les mesures des liquides , et le foyer donnent à ce cabaret un caractère peu ordinaire 5 parce qu'il servait en même temps pour les boissons chaudes et pour le vin. La chambre voisine était dédiée à des scènes licencieuses ; les peintures ne l'indiquent que trop. On y voit entç'autres des hommes qui mangent avec des femmes dont la tête est couverte d'un capuchon pour ne pas se faire voir dans un si mauvais lieu (70). Il y en a qui représentent des hommes qui boivent simplement ; d'autres qui boivent et qui jouent. Plusieurs de ces peintures avaient des inscriptions; mais aujourd'hui à peine en peut- on lire une seule qui est au-dessus de la tête d'un soldat qui dit au garçon de l'auberge : DA Miiir FRIGTDVM rvsiLLVM. Donne-iiioi un peu de vin à la glace.' — Par une petite porte qui donnait sur une ruelle, l'on pouvait sortir sans être aperçu des gens qui étaient à l'entrée de l'auberge. — A côié de la cour il y a une autre chambre où on voit peint Ulysse , et
Pénélope qui ne Ta pas encore reconnu. Vis-àvis , est le tableau de Paris avec Hélène ; un jiuorrier et une femme, peut-être Hector, et Androniaque semblent les regarder par une large fenêtre. Paris a son carquois sur les genoux , et son bras repose sur sa tête à-peu -pi es comme il est représenté dans le miroir de bronze publié dans les monumcns inédits de Millingen,
Sur le mur du fond on voit Priam a^sis avec le plus jeune de ses fils ap[)uyé sur ses genoux , et Hector debout à coié de lui qui écoule altmiivement les prédictions de Cassandre. Celte scène se passe dans le temple d'Apollon dont on voit le trépied , les rameaux de laurier , et le simulacre.— Ce sujet est répéié de différente manière, à ce qu'il paraît, dans une des cliambres voisines.
Les vases de terre cuite, de bronze, et sur tous les différentes formes et couleurs de ceux de verre, qu'on trouva en quantité dans ce cabaret nous indiquent le double ciiiploi auquel il éiait destiné ; et les peintures licencieuses qu'on y a trouvées nous apprennent que les anciens employaient ces verres à boire dans des étianges occasions.
On doit enfin remarquer que la dernière chambre dont j'ai décrit les peintures homériques, et généralement toute la maison dont les décorcfijons et les accessoires annoncent du goût , de la nchesse et un rang distingué, devait appartenir
à fjiieKjiic propriclalre qui la veiidil à celui qui en lit un si mauvais usage.
L'image de Mercure qui montre une bourse à la Fortune est peint sur Je mur d'une autre auberge , qui formait une de'pendance d'un autre maison contiguè. — Il est singulier que ces peintures qui sont répétées mille fois dans cette lue et dans ses maisons , ne se trouvaient autrefois que dans les seuls cabarets.
On découvrit à l'entrée de l'auberge dont noi s venons de parler quatre squelettes qui avaient quatre bracelets , quatre anneaux, une monnaie de Vespasien d''or ; 65 d'argent ; et 28 de bronze.
On voit ensuite la maison dite de Pomponius Ts,° 18, dont on n^'^ découvert que V atrium toscan ; et plus loin celle de V Ancre, N.° 19, ainsi appelée de la mosaïque qui est sur le seuil. On lit, sur le mur qui sépare ces deux maisons, des paroles en langue Osque parmi des inscriptions latines. J'y ai lu distinctement en cette langue le nom de Mélisse , acclamation semblable aux antécédentes.
Dans la maison de Pomponius et dans les deux cubiculum latéraux à l'entrée de la maison de V Ancre y on voit des peintures et des ornemens en stuc tout-à-fait surprenans. On y admire le tableau de Neptune qui va embrasser la nymphe Amymone dans un antre sur le bord de la mer* et la peinture d'une JNympbe avec un tympanon , une espèce de fouet , et un autre symbole bachique nouveau et fort impovtaal ;
un jeune homme qui est peul-éirc un ministre sacré lui fait voir une image renfermée dans une espèce de boîie ou de petite caisse ouverte.
On trouva près d'une chambre sans portes et qui devait servir de comptoir, un coffre fort de bois dont le fond était maçonné dans le pavé de la cour.
La Rue de Mercure devait être destinée aux principaux négocians de la ville , vu les circonstances que nous venons de décrire; car ces coffres forts et les belles décorations qui sont communes à toutes ces habitations nous prouvent qu'elles appartenaient à des personnes riches.
Au fond de la maison dont je viens de parler, j'ai découvert en Février i83o Centrée d'un des plus intéressans et des plus vastes souterrains de Fompéi. On peut espérer d'y trouver dans peu quelque dépôt d'objets précieux et intéressans, et les squelettes des malheureux qui s'y seront réfugiés , ainsi que cela a eu lieu dans presque tous les souterrains déterrés jusqu'à présent. Ces espérances acquièrent un degré de certitude lorsqu'on considère que ce souterrain a été muré en dehors par les propriétaires pour le préserver des matières volcaniques ou des voleurs. Ce mur fut fait h la hâte, car il était construit simplement , et sans chaux. Je n'y ai encore trouvé qu'une bêche, et un vase de bronze^
Il faut observer une fois pour tout que les peintures que nous avons décrites ei qu'on ne
i54 voit plus à Pompe'i , ainsi que tous les objets antiques (jue nous avons indiqués ont été transportés au Musée Bourbon, oi\ ils cxisicni.
Rue de la Fortune.
!N." 1. Blaison des Bacchantes. An. 1826 et suiv. — Elle a un atrium dont les murs sont embellis de décorations d'architecture et de païsages d'un style admirable; on y '^'oit un joli Bacchus assis , et couronné de lierre , tenant une coupe dans une main; une Pantbère est à ses pieds; un Guerrier prêt à partir pour la guerre ; il s'arrête un instant , en éprouvant avec le doigt la pointe de sa lance ; un Génie qui porte sur ses épaules une Abondance -, une Junon , dont on ne voit plus que les pieds du paon ; un Jupiter assis ; un j.roupe qui pourrait indiquer le Génie de la Musique , soutenant celui de la Poésie ; enfin une Cérès qui tient dans la main droite des' épis et des pavots , et dans la gauche un flambeau relevé : une élégante corbeille remplie d'é|)is est auprès d'elle.
Dans une petite cbaujbre , à droite , fouillée devant la Comtesse Borgia , veuve de l'illustre Auteur du l'^^oj'age à 2'unis , on trouva une grande quantité de cercles de fer pour des rôties et beaucoup de bois réduit en poudre.
Une petite colonne creuse qui soutient une table de marbre africain, et qui est revêtue de n)osaïques qui représentent un Fleuve ^ des mas-
qiies et des Griffons , est près de la chambie d'ëludc qui pouvait uiême servir daus cette maison de salle à manger, comme un tableau de poissons le prouve.
L'appartement privé est vasle. Un grand la- Ideau y représentait Zéphyr qui descendait sur Ja terre avec des fleurs dans ses mains , pour réveiller la Nature opprimée par les rigueurs de l'hiver. Elle est peinte sous les iraiis de Chloris ou d'une belle jeune fille endormie. Le Dieu ailé qui Jui soutient la tête est le Sommeil j (71). Des savans le croient aussi Hyménée , ou bien Sacchiis , le [)ère de la fructification , qui montre du doigt ses dons dans une corbeille sacrée. — Vénus et des Amours semblent être les protecteurs de ces noces mystérieuses.
A quelque distance de cette peinture, ( au]: au Musée, ) on a reprcsenié des Bacchantes avec un lympanon et des thyrses ,
amiflie danze iiitrecciaiio
Molle china nli Je Icggiadre lonne.
Elles soin d\ine beauté et d'un fini qu'on ne saurait exprimer.
Au milieu de l'appartement . était un jardin qu'environnait un 'd^YSt.nàtiicliniuî7iàe maçonnerie pour les soupers d'été.
Les moeurs , et les beaux jours de Pompéi semblent présens dans ce lieu. — 11 paraît que le souper n'était qu'un repos chez les Romains.
Il n'y avait pas de pays dans le monde qui ne leur fournît quelque mers ; aussi rien ne leur rajipelait plus leur doniinaiion qu'un bon repas, il commençait vers le soir , aj)rès le Lain. On allumait la larnpo coiivivale , la seule confidente des choses que l'on ne devait pas révéler dehors, et qui, quand elle pétillait trois lois , annonçait la venue de l'amie lointaine. On servait les mets les plus exquis, et on invitait son hôie à Loire autant de fois que son nom contenait de lettres. Nevia buvait cinq fois , Stratilla neuf fois. — Des esclaves helléniens répétaient .1 ces maîtres du monde. Bols , o Romain , à quoi bon Lant de larmes ? Quels tourmens souffres-tu donc? Tu nés pas le seul que la cruelle Déesse de Cypre a pris dans ses lacs y et ce li est pas seulement contre ton sein que Cupidon a dirigé ses flèches. Pourquoi vivant chercher la mort ? Bois plutôt cette liqueur vermeille : l'aurore est éloignée d' un doigt de Varient. Crois- tu peut-être revoir la lampe qui invite au sommeil? Réveille- lui , et bois gaiement. Car il ne te reste pas trop de temps? Malheureux , il faudra que tu, dormes une nuit éternelle ! (72).
Lorsque le repas était à sa ïïb. , on apportait une grande coupe appelée la coupe de f amitié qu'on faisait de nouveau passer aux convives. Le maître y effeuillait des roses, l'ajiprochait de ses lèvres ^ et Ja préseniail à la ronde j on buvait
1.57 enfui la dernière tasse à riionneur de Mercure, auteur du sommeil.
Souvent les danses succédaient h ces festins. On introduisait des jeunes filles qui savaient chanter et pincer Ja lire , et qui étaient d'une beauté surprenante. Rien n^était comparable à l'agililé, à la légèreté, et aux grâces de ces Danseuses auxquelles ont donnait le nom chéri ô^ Etérides o\\ à^ autres soi-même. Elles séjournaient sans doute à Ponipéi , et peut-être même qu elles y avaient acquis de la célébrité , car elles durent plus d'une fois avec celles d'IIerculanum et de Capoue exécuter devant les Lucullus , les Augustes et les Pollions des danses magiques sur ces rivages , et renouveler la fable des Sirènes.
Gepend int les convives entonnaient des chansons bachiques , et les rues solitaires , et les édifices contigus résonnaient de leurs orgies. Enfin on leur distribuait des couronnes d'apium toujours verd, et des lys si faciles à se flétrir, images de leur amour et de leur espérance ; et les fêtes commencées au soleil couchant, ne finissaient qu'à son lever.
Les excavations que j'ai fait entreprendre dans la Rue, qui du temple de la Fortune doit conduire à la porte d'Isis , en traversant le centre de la ville , nous a offert , à droite la fa-^ade d'une magnifique h;d)iialion, N.*' 2, ornée de,pilasires et de corniches corintliiens. La voûte de l'eniréc était peinte à caissons bien travaillés et
i58 d'un motif jusqu'à présent inconnu dans Pornpéî. La porte cochère de celte maison avait laisse' l'empreinte de sa forme et de ses ornemens si proibndément marque'e dans la cendre volcanique , que j'ai pu en prendre le dessin. Elle s'ouvrait et se fermait comme presque toutes les portes de Pompe'i en quatre pièces ou quatre feuilles , dont chacune ciait retenue avec des anneaux de fer, et orne'e tout autour de larges têtes de clous.
Petit Temple de la Fortune.
An. 1827.
On monte par un bel escalier fermé par une balustrade de fer dans un vesiibule décoré de 4 colonnes , dont on trouva des chapiteaux de marbre, d'ordre corinthien, d'un travail exquis. La Cella était couverte et carrée ; elle était revêtue des marbres les plus fins ; au fond, est l'iiulel: une niche ornée d'un beau frontispice devait contenir le simulacre de la Fortune.
A côté du sanctuaire on trouva deux belles sialues renversées, La première était d'une femme à laquelle il manquait la face ; elle avait le bord de la tunique doré, et celui de la 5to/« de pourpre. L'autre; que l'on croit de Cicéron , était vêtue de
la prétexte pciiile en violet; flic conservait des traces Je peinture sur les prunelles et sur les clieveux. L'inscription suivante élait gravée sur Farcliitrave de lu Cella.
M. TULLIVS. M F D. V. I. D TER. QVINQ. AVGVR.
TR. MIL. A POP. AEDEM FOIITVNAE AVG. SOLO
ET PEC. SVA.
Marc US Tallius fils de Marc as , dauinvir de
justice^ pour la troisième fois Censeur , Augure
et Tribun des soldais élu par le peuple , éleva
srir ses fondemens et à ses fraix le temple
de la Fortune.
On voit au milieu des degrés du Temple un autel pour les offrandes publifjues. — Dans la Cella on trouva le fragment.... Augusto Caesari Parenti patriae.
A droite du temple sont les chambres de quelques-uns des premiers Ministres de la Fortune: leurs noms sont gravés sur un marbre trouvé dans le temple. Une petite cuisine forme la partie princij^ale de ce domicile. On y trouva un vase, deux couvercles et cVauires ustensiles de bronze, \u\ mortier à sauce avec son pilon , et un lii-ri/iès de Bacchus barbu qui soutenait une table ronde.
Sur une pierre enfoncée dans le terrain on lit:
M. TV^LLI M. F. AKEA PRIVATA.
Aire priv^f cln Marcus TiilUus^fils (h' MarcuS'
Rue du Forum.
Boutiques où Von vendait des vases de terra cuite et de verre>
Une rue, qui est la plus spacieuse de Porupëi , conduit du temple de la Fortune au Forum. Deux arcs de triomphe en terminent l'extrëmilc. Le premier était surmonté d'une statue à cheval de bronze dont on recueillit de grands fragmens ; 1' autre est orné de marbres et de colonnes délicatement travaillées ; tous les deux avaient des jets-d'eau et des fontaines.
Doux rangs de boutiques et un portique embellissent cette belle rue des deux côtés. On découvrit dans les premières :
2>'or. Une paire de pendans d'oreilles très-bien conservés, d'une figure semblable à un quartier de pomme , et deux petits gallons intacts de la longueur d'un pied.
D'argent, Beaucoup de monnaies. Une petite Fortune vêtue d'une longue tu nique, <«/arf.s, et d'au manteau retroussé sur les côtés, elle a sur la tête \M\ diadème orné d'tin croissant ei de la fleur du
i6i lotus, îos clicvrux floUans sur les épaules j un gouvernail dans la main droite, et dans la gaaelle , la corne (C abondance ; un bracelet en forme de serpe :!t lui ccini le bras. Une pcliie statue de femme couronnée et assise ; un austorium ou cuiller ronde avec le manche vertical à la coupe ; une clochette ovale , peut-être ornement d'un meuble.
De bronze. ]55 monnaies, (dans une seule bouiique ). Une petite statue de femme, et deux de Mercure \ ( c'éiait le Dieu des marchands ; nous ne savons pos pourquoi il fut ensuite appelé le Dieu des voleurs y Une statue le représente assis sur un rocher, avec les ailes aux pieds et à la tête, ayant à sa droite une tortue, et à sa gauche un rocher et un lézard , faisant allusion à ce qu'il est Tinventcur de la lyre , le protecteur des troupeaux _, et le })lus rusé et le plus secret de tous h s Dieux Sept lampes avec trois de leurs petits trépieds ; cent vin^a autres objets les uns entiers, les autres en fragmens; des vases, des bassins , des patcrcs , des anneaux et des ustensiles de toute espèce.
Zy ivoire. Li petite sculpture d'un enfant.
De verre. Un nombre prodigieux de verres à ])oire, de cu-nfes, des petites assiettes et des tasses parmi lesquelles il y en avait de très-précieuses de couleur bleue conservées dans de la paille.
De terre cuite. Une immense quantité de lampes, de pots avec leurs couvercles, et découpes,
quelques petites statues et des lire-lires dans viiie desquelles étaient i5 monnaies de Titus et de Domitien alors Cësar.
Un petit perroquejt de madré- perle ; un scarabée de cristal ; un morceau de corail rouge; une paire de grands ci/!eaux de fer; et une quantité d'objets de marbre , d'albâtre et de plomb , entr'autres beaucoup de poids.
Dans i'Iiabilaiion cTun de ces marchands on trouva en 1824 , en présence de S. M. la Duchesse da Parme.
jyor. Un joli anneau et une raoniaie d'Othon.
De bronze. Une petite statue ^ Hercule ^ une de Mercure , une troisième assise , et une autre avec une cuirasse d'argent et avec la clamyde et la chaussure ( caligae ^ ) qui pourrait être celle de Callgufa enfant; une lampe très-bizarre formée d'une figure grossière de vieillard qui soutient un Priape ; une autre de craie en forme de navette à 14 lumières; une cuiller d'ivoire et beaucoup d'autres ustensiles de toute espèce.
Le squelette d'une personne qui se sauvait par la fenêtre de sa maison lorsque les mes se trouvaient déjà encombrées de plusieurs pieds de matières volcaniques fut découvert non loin de deux autres compagnons de son infortune près du temple de la Fortune dont ils avaient en vain imploré le secours. Le premier portait sur lui un rouleau de 5o monnaies d'argent, une casserole et un petit plat du même métal.
iG5 Deux aiilres , ( ceux de deux jeunes amans on de deux c'poux), étaient à l'entrée d'une boutique. Un éternel embrassemeut fut leur dernier mouvement.
jN.° 1. Maison de Bacchns, 1826. Elle est composée d'un petit atrium découvert dans lequel on avait peint un Bacchus assis dans un vaste jardin. Un petit mur , sur lequel on semait des herbes odoriférantes et des fleurs, le parcourt dans toute sa longueur. Dans la chambre à manger, on remarque les tableaux d'une Baccbante qui donne à boire à un enfant, et de la Charité grecque. Le pavé était composé de différens marbres précieux: c'était le plus beau dePorapéi. Il avait cependant sur trois côtés des bandes de mortier simplement battu ; elles étaient couvertes de meubles élégans semblables aux div^rns modernes , qui riches en tapis et en o*reillers servaient de liis en été, ou pour s^y asseoir en respirant le fra-s auprès du jardin , et en conversant agréablement avec sa famille ou avec ses amis. — On voit ensuite la cuisine et les aisances. — Jusqu'à présent on n'a pas continué les fouilles de cette petite maison. En entrant dans le Forum à droite , on passe près de l'habiiaiion d'un marchand de /«//, et de boissons chaudes, où Ton découvre de grands vases placés dans le banc de maçonnerie, un fourneau, et l'enseigne de la chèvre sur la porte. — A côté est V École où s'exerçaient les Gladiateurs ^ dont on trouva une épcc sur le ter-
rain. Un tableau grossier , niais curieux , est peint sur le mur extérieur. On y voit deux gladiateurs, dont les noms y sont écrits, combattant avec fureur , et un maître ( lanista ) qui accourt pour pre'senter au vainqueur la baguette [radis ) pour prix de la victoire. Au pied du tableau on Ut ,
^hiat T^enere PoTnpeiiana iradam qui hoc laeseril.
Ecriture sans ortbograplie , qui indique que le langage populaire qu'on parlait alors a servi d'origine à la langue italienne , et par conse'quent à l'espagnole, à la romance provençale, à la romance vallonné , et à leurs nombreux dialectes.
Forum civil.
Monumens des Collèges.
C'est l'endroit le plus noble et le plus magnifique de Pompéi. On en fit l'excavation depuis i8i3 jusqu'à 1822. On y traitait les affaires les plus importantes, tant du commerce que du droit public et du droit particulier. — Les collèges ou corporations religieuses et profanes y avaient des établissemens somptueux.
î65 Les fêtes publiques, les soïenniie's sacrées les plus bruyantes, les processions des Canéphores et les jeux des Gladiateurs se faisaient aussi dans ce Forum. Ses nmonumens correspondent si exactement à la description que nous a laissée Vitruve ^ ( Liv . 5 , ch. 1 et 2. ) que nous sommes portés à croire que les architectes Pompéiens l'avaient consultée.
Des portiques formés par des colonnes doriques de iraveilin renfermaient, sur trois côtés, une place longue de 344 pieds, et lar^^e de 107 environ. Un grand nombre de piédestals avec des inscriptions, disposées devant les entre-colonnes , présentaient k l'adiniration publique les statues de Kufas , de Sallustlusj de Pansa, de Scaurus, de Gellianus, de tous \qs illustres Pompéiens et des personnages les plus distingués de la Colonie.
De larges pièces de travertin en embellissent le pavé.
Je ne puis m'empécher de faire les observations suivantes qui sont très-importantes. Après les ravalées du tremblement de terre de l'an 63, on reconstruisait le Forum avec plus de magnificence. Les colonnes des portiques qui n'étaient d'abord que de simple pierre volcanique avaient été remplacées par de plus élégantes de travertin. Le pavé qui est couvert de larges pièces du niêine marbre , et seulement en quelques endroits , allait être entièrement fini. Les statues de ces portiques , des temples et des monurmenis
iG6
qui l'environnent de tous côlés devaient se trouver dans l'ateJier de quelque sculpteur pour être restaurées, car on n'en trouva que les fragniens de quelque statue qu'on avait laissés pour le moment à sa place. Le temple de Ve'nus était déjà rebâti. La Basilique et les Curies étaient presque au terme de leur reconstruction. Le Clialcidique était achevé , mais son vestibule attendait encore la dernière main, il n'y manquait que les colonnes et les marbres qui devaient couvrir ses murs. Le temple dit de Quiriuus était encore dépouillé de ses stucs et de ses autres ornemens. Enfin les colonnes de tout le côié droit du Forum , et du péristyle dans le temple d'Auguste n'étaient pas, à leur place. On les travaillait au milieu du Forum, avec les bases, les chapiteaux, les corniches , et avec tons les ornemens d'architecture qui devaient appartenir aux autres monumens. Ces nombreuses pièces de marbre ont été transportées au Musée Bourbon par ordre du Roi , pour servir de modèle aux jeunes artistes de noire Institut royal. — Au milieu de ce grand désordre occasionné par les ruines antiques et modernes , j'ai cru devoir mettre tous mes soins h rendre au Forum son ancienne splendeur. J'ai fait faire partout d'importantes restaurations. L^mcien pavé est déjà entièrement réparé et applani. Les masses informes et inutiles qui encombraient les édifices, ont été transportées ailleurs; les tronçons des colonnes , les corniches et les
architraves qui étaient jeiés çh-et-là sur le sol , ont été remis à leur ancienne place , lorsqu'on pouvait la reconnaître ; et jusqu'aux débris de la grande et belle inscription d'Eumacliia qui étaient dispersés et inconnus ^ ont été , pour ainsi dire, découverts une seconde fois, et replacés devant le vestibule du magnifique monument auquel ils appartiennent. Les parties principales de la Basilique seront restaurées celle année. Le Forum commence aussi à prendre une forme régulière et superbe, et dans peu l'eniier sislème de ses réparations sera tout-à-faii terminé.
Trésor public appelé le Temple de Jupiter. 1817. — Des gradins magnifiques , sur chaque côté desquels on voyait des statues colossales et surprenantes , et au milieu l'emplacement pour un autel : un vestibule avec six colonnes d'ordre corinthien chacune haute de 5o pieds ; une Cella couverte^ avec deux ailes , don» chacune est formée par 8 colonnes d'ordre ionique; dans le fond, trois petites chambres avec des grilles de fer , pour y placer le trésor public et les actes du gouvernement, et qui servaient de soubassement à des simulacres , ( dont on trouva quelques précieux fragmens , entr'aures une tête de Jupiter en marbre ) : voilà une id^'e de ce monument , qui^ situé dans le plus bel endroit delà ville , devait y produire l'effet le plus majestueux, -r- On sait que le trésor public se conservait dans les temples. — Yitruve le. place aussi dans le Forum.
Le temple de la Fortune, que nous avons vu, est presque sur le même dessin que celui de Jupiter.
Les squelettes de deux soldats qui ne voulurent pas abandonner le poste , où peut-être ils étaient de ijarde, furent trouves dans cet endroit; un d'eux avait été écrasé par la chute iniprévue d'une colonne. On ne trouva près d'eux qu'une seule monnaie de bronze avec une visière.
On peut voir ensuite les Prisons , que l'on commence à déterrer et dont les portes trèsétroites étaient munies de bavreaux de fer. On y a découvert des chambres sans ouverture pour le jour , bien défendues et voûtées. On y trouva les os de quelques prisonniers.
On observe ensuite l'enceinte où l'on vendait les toileries et les draps , à en juger à la quantité infinie de trous qui soutenaient le armoires où l'on gardait ces marchandises.
Une peinture découverte à Pompéi fait peut-être allusion à ce Forum et à ce magasin ; c'est un homme debout , tenant une pièce d'étoffe qu'il offre à une femme assise. Celle-ci désire l'acheter , mais elle fait observer au marchand un défaut qui se trouve au milieu de la pièce; et le marchvind tâclie de la dissuader par des raisons qu'il accompagne de gestes très- animés.
Les deux jeunes filles assises , la servante qui est derrière elles , le groupe de deux autres fcmoics qui parleni. avec im homme; enfin les ri-
1^9 deaux qu'on découvre au fond du tableau peuvent indiquer le lieu dont nous parlons (no).
On arrive à l'endroiL où étaient >situés les modèles des jnesures pabliques de capacité (74) , et on entre dans le
Temple de Fénus, 1817. — C'est un des plus considérables de celte ville j il était destine pour iQ'CoHége des Kéiiéiêt ^ dont on fuit mention sur le marbre qu'on y découvrit.
M. PIO'CONtVS RVFVS D. V. I. D. TER.
C. EGNATIVS rOSTHVMVS D. V. 1. D. TER
EX D. D. IVS LVMINVM
OBSTRVENDORVM HS. CC OC oo
REDEMERVNT PxlRIETEMQVE
rRIVATVM COL. VEN. COR.
VSQVE AD TEGVLAS
FACIVND. CVRARVNT.
l\l. Holconius Ru fus, duumvïr de justice pour la Iroisiènie fois , et C. Egnatius Poythuinus , duwnvir de justice pour la seconde fois , par le Décret des Dédirions , ont acheté le droit de fermer les fenêtres pour 3ooo sesterces y et ont eu soin d'élever jusqu'où toit le mur particulier du Collège des Véncréi corporés.
L'arcb,itecture de ce monument est inférieure à celle du Trésor public et à celle du Temple grec aujourd'hui presque détruit. Il a 48 colonnes de tuf, rcvélues de stuc , d'ordre coriu
ibien , et de mauvaise proportion , qui formaient 4 poriiques, décores de statues, d'hermès et de saperbes peintures. On en distinguait de très-singulières. Quelques-unes représentaient Hector traîné autour des murs de Troie ; Achile qui tire le glaive contre Agamcmnon , mais Pallas le relient par le bras ; et Priam aux i;enoux de ce bércs baisant la n*ain qui lui avait tué son fils. D'autres nous rappellent quelques scènes des batailles des Pigmées contre les grues : contraste comique, par lequel le Peintre a voulu a ce qu'il paraît , nous traduire en un autre langage l'ironie avec, laquelle Homère contemplait les exploits des souris et des grenouilles.
Au milieu de la cour, s'élève un autel devant un sanctuaire isolé. Une belle colonnade environnait ce dernier. — On trouva dans la cour la statue de ^ énus, et celle de son fils Hermaphrodite avec des oreilles de Faune, toutes les deux d'un travail parfait. — Un jeune Bacchus , qui repose au son de la lyre de Silène, est peint dans une chambre secrèie.
On lit sur l'autel dont nous venons de parler l'inscription suivante qui nous fait connaître les noms des 4 magistrats qui le firent construire :
N. PORCIVS. M. F. L. SEXTILIVS. L, F. C>". CORX£LIVS es. F. A, COR.VELIVS, A. F. IIII VIR. D. D. S. F. LOC.
On lit sur une colonne de marbre cipoîlin au milieu d'une petite plaque carrée :
I;. sEPVNivs li. r
SANDILIANVS
M. HERENIVS A. F
EPIDIANVS
DYO VIR. I. D
Sur cette colonne il devait y avoir un cadran solaire qu'on plaçait ordinairement sur les monumens et dans les rues publiques, où on les a irès-fre'quemment trouve's. Ces deux magistrats qui avaient fait e'iever cette colonne avec son cadran , firent aussi construire , comme nous le verrons, au milieu de la grande place du Théâtre, un héuîicycle pour se reposer, surmonté d'une semblable horloge.
Basilique. 181 3 et suiv. — C'est un édifice majestueux qu'une petite rue seule sépare du temple de Vénus. Là se rassemblaient les négocians , et on y administrait aussi la justice.
On recueillit à son entrée les fragmens d'une statue équestre de bronze doré j celles qu'on a trouvées sur la façade de la Basilique d' Herculanuiîi étaient de marbre, ( les statues équestres des Nonniiis. )
Çpmmc les anciennes églises des Chrétiens é-
Ï72 taienl aussi des liiLuiiaux (^ de pénitence ), c est de là qu'elles prirent la forme et le nom de ces monumcns.
La .Basilique a une nef découverte au milieu, et deux autres formées par des portiques couverts sur les côtés. Ces dernières sont composées de deux rangs de colonnes, l'un ionique^ et Pautre corinthien, qui formait un second étage ouvert &ur la nef du milieu , d'où l'on pouvait observer les magistrats dans tous les points de la Basilique. Des juges inférieurs y terminaient les causes de moindre intiporlance j les avocats y donnaient leurs conseils , et les jeunes orateurs s'y exerçaient quelquefois à déclamer. Ces colonnes sont de briques dépouillées de stuc , et d'une construction si récente, qu'on ne croirait pas qu''eilcs appartiennent à un édifice antique.
Dans le fond ^ s'élève à 7 pieds de hauteur , la tribune où siégeaient les magistrats. Une statue équestre était placée au-devant sur un haut piédestal. L'intérieur de la tribune formait une petite chambre garnie de petites fenêtres avec des barreaux, dans laquelle on mettait les coupables pour y être interrogés lors du jugement qu'on rendait publiquement: on voit sur le pavé de la tribune les ouvertures par où l'on entendait leur voix , comme on le croit.
L:^s portiques étaient ornés de statues de mar- ]>rc , et d'hermcs de bronze; parmi les premiè-
res quelques-unes ëtatent d'une taille gigantesque; on de'couvrit des frai^nnens des unes et des autres. Il y avait encore des bassins et des fontaines.
Les murs, recouverts de stuc , ont l'apparence de grandes pierres carrées de différentes couleurs. Sur les parties extérieures , oii l'on avait peint des repre'sentalions capricieuses d'architecture , on lisait beaucoup d'inscriptions , faites par amusement , avec le pinceau ou avec un poinçon de fer , et qui annonçaient la condition et l'ignorance de ceux qui les avaient tracées.
En voici quelques-unes des moins indiscrètes et avec la même orthographe.
Non est ex albo judex , pâtre aegyptio.
Il n'y a point de Juge qui soil né d'un Egypt'en.
Damas , audi ( sic. ) Ecoute haranguer, o Dama*.
SûAVIS VÏNARIA SITIT ; ROGO "VOS VALDK SITIT ( SIC. )
tJuave marchande de vin a soif^ je vous prie , faile» qu'elle en ail d'avantage.
LucRio et salus hic fuérunt»
Le* amis du gain et du bon temps ont été ici.
C. PUMIDIUS DIPILtrs IIETC FUIT AD NO VAS OCTOBRETS. M. tEPID. Q. CATUL, COS.
C. Piimidiuj Dipiluî fut ici le 5 Octobre , sous le
consulat de M. Lëpidus et de Q. Calullus. (L'an. 77 avant Jésus-Christ, é[^oque de Ja mort de Silla. )
OpPI EMBOLIARI , FUR , FURUNCULE,
Oppius comédien, lu es un voleur, un fripon.
.... Aq.UIAMI QUARTA SACERDOS CERERIS PUBli,
( Ce qui nous fait espérer de trouver à Pompéi un temple de Cérès, dont Quarta et Decimilla, la femme de Libella étaient prêtresses. )
Le nom de bassilica ( sic ) est gravé plusieurs foit avec le fer piès de la petite porte.
Au dessous de plusieurs inscriptions obscènes j il y eut quelqu'un qui écrivit,
JoUS MULTUM MITTIT PHILOCPATIS.
Philocrate a mis ( contre de telles indécences ) une grosse amende.
Près de l'entrée de la Basilique , on aperçoit trois vastes salles dont le fond fait en demi- cercle , les niches et les sièges construits en briques indiquent être des lieux sacrés ( sacelli ) propres aux magisirais qui jugeaient les petites causes. Les murs de ces Curies allaient éire revêtus des plus beaux marbres; ils sont compos::'s de briques rouges et semblent sortir des mains des ouvriers (75^.
Sous les portiques du Forum on trouva Tins-
cription suivante qui nous apprend que Popidlus avait été chargé de les faire construire.
EP. F. Q
PORTICVS
FACIENDAS
. . . OERAVIT
Le Forum e'tait fermé tout autour par les arcs de triomphe dont nous avons parlé , et par des grilles de fer. Une marche qui l'environne sur les côtés empêchait aux chars d'y entrer.
N. 1 et 2. Maisons près de la Basilique, lygo. Elles n'offrent que les restes de leur ancienne heaulé. On distingue dans la seconde un atrium h 4 colonnes {tetrastyluni)^ des mosaïques et des marbres précieux , et une chambre à coucher , où parmi les ornemens les plus délicats, on voyait une jeune fille surprise par un jeune homme au moment où elle fait un sacrifice à Priape.
Le petit appartement souterrain est fort curieux.
]^." 6. Maison d^^donis.iSîO.Dans la petite rue du Théâtre ^ on trouve des restes de peintures, une fontaine qui avait des grilles de fer pour empêcher que ceux qui passaient sur le marchepied contigu n'y tombassent, et un de ces autels publics qu'on élevait souvent devant 1rs Divini-
tes peintes sur le mur extérieur des habliiition.';.
L'agréable demeure d'Adonis est siiuée d .ks le trivïum , et présente un bel atrium toscan orné de petites chambres à coucher. Dans une de celles-ci j le tableau d'Andromède sauNee par Persée est digne d'admiration , ainsi que celui de Vénus qui se dévoile devant Adonis assis et fatigué de la chasse. Il est curieux que M. Gandy {r^%^ ait voulu reconnaître dans celte jeune fille 777/^3 une Diane ^ et dans le chasseur ^ dont la léte est ceinte d'une étoile et d'une auréole de lumière, un Endymion. Toutefois il ne rejette pas l'autre idée.
De ce point là , on a la perspective de toute la maison. On y voit la noble salle d'audience , l'endroit du repas h l'ombre d'une treille , et le tricliniuni ( en forme de sigma G ) , qui servait pour les convives , quand ils surpassaient le nombre des Giâces , sans arriver cependant à celui des Muscs.
Le 29 Mai 1826 , S. M. la Reine avec sa famille Royale et LL. A A. RR. le Prince et la Princesse de Salerne se rendit à Pompéi, oii Elle fut reçue par IM. le Marquis Ardlti Surintendant des excavations.
Les recherches furent commencées vis-à-vis de la maison que nous venons de quitter, dans une eham!>re couverte d'une voùle solide où, à couse des squelettes qu'on y trouva , en présuma que des infortunés s'y seraient réfugiés pour se
sousiiMirr au péril d'une mort immîneiile ; et. qu'ainsi il était probable que dans cet endroit, comme dans d'autres circonstances semhlibles, on devait trouver quelque cliose de pre'cienx, que CCS malheureux auraient cru pouvoir sauver dans ces momens funestes.
En effet, lorsque la ft)i!ilîe fut exëcuie'e . on découvrit un grand nombre de monnaies d'or , d'argent, et de bronze, des anneaux et de menus olijets en argent , paimi lesquels des cuillers dont une fut particulièrement observée à cause de son manche qui représentait un pied de chèvre.
On coniinua ensuite une autre excavation dans deux chambres qui servaient de boutiques, où l'on trouva des vases de bronze et de terre cuite , des lampes, quelques poids, d'autres ustensiles, et une patère de bro^ize digne d'être observée.
A pi'ine S. M. fut-elle partie, que le Mar^ quis yirdlti ordonna qu'avec une extrême diligence on continuât les fouilles de la chambre souterraine dans laquelle on avait trouvé ces objets précieux , et qu'on conservât les terres déjà décombrées afin de les examiner plus en détail.
Voici ^pendant un conipie exact de tout ce que l'on trouva dans les fouilles précédentes et dans celles des jours postérieurs. Le tout est actuellement déposé dans le Musée Royal de N api es.
Or. Soixante six monnaies.
Sejit anneatix.
Une paire de pondriiis d'ureillos.
Argerd. Mille et cinquante monnaies.
Un couvercle de vase avec son manche.
Cinq cudlers de dilTercnles grandeurs.
Une petite coupe.
Quatre petits fr.igmens.
Bronze. Un nombre infini de monnaies.
Verre, Un vase rare en forme de verre à boire.
Un morceau de cristal de roche semblable à une noix, objet peu commun.
Les squelettes des malheureux propriétaires de ces trésors étaient sept ; leurs crânes sont intacts et les dents fort bien conservées , circonstance que quelques-uns attribuent à ce que les anciens ne faisaient pas usage de sucre , ni de liqueurs spiritueuses telles que les nôtres. Ces squelettes avec ceux qu'on a trouvés jusqu'à présent à Pompéi , excèdent le nombre de cent soixante. Ainsi la quantité des malheureux ensevelis vivans dans cette catastrophe , n'est pas si peiite qu'on se le figurait d'abord. Au contraire il est très-rare de n'en pas trouver dans les lieux publics ou particuliers. Gomme les habilaiions , du côté de la mer, ont un étage inférieur qui appuie d^un coté sur la colline directement opposée au Vésuve , les malheureux qui avaient leiardé leur fuite choisissaient prélérablement cet endroit. Ils s'y recouvraient de la même manière que nous le ferions nous-mêmes étant surpris par une grande pluie
au niillf 11 fies rues. Voilà pourquoi Ja chamLre dont nous avons parlé , quoique irès-ordiuaire , avait servi d'asile à ces infortunes qui étaient ceriaincaient du nombre des citoyens les plus riches et les plus dislinyiiés de Pompdi.
En retournant sur le Forwn ^ on apeiçoit une habitation en ruines. On y dëlerra les squelettes d'un homme et d'une jeune fille, peut-être un père et sa fille. Le premier avait sur lui une bourse avec 27 monrinies d'or et 5o d'argent ; la seconde, deux bcai;x bracelets d'or. Un troisième squelette avait un paquet avec d'autres monnaies d'argeni. Ils éiaieni dans l'appartement supérieur.
Cette maison fut découverte en 18-26. Le maître la reconstruisait, lorsque l'éruption de l'an r-g la dépouilla des ornemens qu'on lui avait destinés. L'enduit des niur^ paraît encore frais. On y dislingue l'impression des byguetlcs , qui servaient h le battre pour le rendre plus solide. Un bel ornement en mosaïque est exécuté dans une chambre ; et une table à manger avec de très-beaux pieds de marbre était située vis-à-vis d'une conserve d'eau. Sur le pavé on trouva les restes d'un miroir de métal, un vase qui contenait du savon, et des monnaies d'argent.
Les habitations suivantes qu'on déterre actuel-lemcnt, n'offrent que la peinture d'un beau pays avec des cascades, et une /^s^c/ze assise avec un papillon dans la main et un chien à ses côtés.
Deux afi liim àc ers hahilalîons semLlonl avoir elé tirés d'un édifice public vendu pour l'usage parùculier. — Enfin on observe une belle salle d'audience, ornée au milieu de son entrée de deux colonnes qui y forment un cft'el tout- à-fait gracieux.
Ecole fie T'^erna. C'est une seule et vaste pièce décorée de niches et avec une tribune , où les enfans des deux sexes étaient problablement instruits publiquement , si ce n'est peiit-étre pas l'endroit de quelque corporation sacrée. Une peinture (7-) trouvée à Pompéi et qui pourrait représenter ce Forum et son Ecole , nous démontre tout ce que les Classiques ont écrit à ce sujet. — Derrière une des ses portes on lit une recommandation du Maître au Magistrat, c.
CAPEr.IiAM. D. V. I. D. O. V. F. A^ERNA CUM DISCENTIBUS,
Edifice d'Eumachia. An. iS^^o.
Il est rectangulaire et d'architecture romaine. Dans ses parties extérieures et intérieures il est d'ordre corinthien. Sa façade domine le Forum.
Il est composé de trois parties, le Chalcidique , la Crypte et les Portiques.
Le Chalcidique , espèce de vestibule spacieux , orné de niches, et qui devait être recouvert de marbres et soutenu par 16 pilastres , présentait sur son architrave Tinscriplion suivante :
iBi
EVMACHIA !.. F. SACERD. PVBL. NOMINE SVO ET M. NVMISTRT FUONTONIS FILI CHALCIDICVM CRYPTAM rORTICVS CONCORDIAE AVGVSTAK l lE- TATI SVA PECVNTAFECIT EADEMQVE DEDlGAViT.
Eujnachla fille de Lucius prétresse publique y en son nom et en celui de Lj. Fronton son fils, a construit à ses Jrais le Chalcidique, la Crypte et les Portiques de la Concorde, et les a dédiés à la Piété d Auguste.
Ce fut dans le ChaJcidique de la maison royale de Tlièbes, que Mérope , la hache à la main , alla trouver Egiste pendant qu'il dormait , le croyant le meurui( r de son lils. Et la nourrice d'Ulysse traversa le Chalcidique pour annoncer à Pe'ntilope l'anive'e de son époux (78).
Par une porie large on passe de ce vestibule dans les portiques intérieurs. Ils étaient formés de 43 colonnes de marbre de Paros d'un travail exquis , qu'environnaient de quatre côtés une cour découverte longue de 11g pieds et large de Kt moiiié.
Au fond, une niche magnifique contenait la statue, à ce qu'il paraît , de la Co7icorde. On. \oi trouva près de là renversée sans tête et avec des marques de dorure sur les bords de son manttau.
La Crypte forme un second ordre de portiques plus intérieurs et plus à l'abri de l'iniempériç
i83 tles saisons. On y trouva la trcs-LcllG statue de Ja prêtresse Euniac/iia élevée par les Tei/ituriers, ( FuUones ). Ce lieu était dédié à leur Collège et à celui de leurs prêtres (79) qui devaient y laver les vêteinens sacres, ce qui n^éiait pas permis aux profanes. On voit dans la cour des petits sièges revêtus de marbre , à côté des citernes^ sur lesquels on exécutait peut-être cet office.
Les marbres les plus précieux , des païsages délicats ^ et des arabesques couvrent de tous côtés ce noble et somptueux édifice.
Temple dit de Quirinus, 1817.
Un sacrariuni s'élève à Pextrémiié d'une petite cour découverte: en face on voit un h^X autel de marbre grec orné d'un bas-relief, qui représente un sacrifice , et qui n'avait pas été entièrement achevé. Les murs sont partagés en grands carrés surmontés de frontispices.
Nous avons donné le nom de Quirinus à ce petit temple, ( qui avait peut-être servi pour le Collège des Quirites ) (80) , parce que non loin de la porte , on trouva un piédestal , qui devait soutenir la statue du fondateur de Rome , et sur lequel on lisait ^inscription suivante mutilée en quelques endroits :
ROMVLVS MARTIS J^-LIVS VRBEIM ROMAM
condi-m'Y et régna vit annos
DVO DE ÇW-ADRAGINTA ISQVE
PR.IMVS DVX DVCE HOSTIVM
ACRONE REGE CAENINENSIVM
inlerf-ECTO SP01.1A OP-ima
Jopi FERETRIO CONSACRA- fî^
heceptvsqve in deorv-t/i NVMERVM QViRiNi nomino
APPELLAT-;/* e^Kt
a Romanis.
Romulus fils de 3ïars fonda la ville de Ttomcy el y régna trente-neuf ans. Ce Chef fut le premier qui , aprèa avoir tué Acron général des ennemis et roi des Céniniens, consacra à Jupiter Férétrien les dépouilles opimes , et ayant été admis au nombre des Dieux ^ il reçut des 72;mains le notn de Qui ci nus.
Lieu du Décurionat. 1818. Avant d'enirer dans le superbe e'difice d'Auguste , il faut admirer une grande salle ou Senaculum faite en forme de demi-cercle très-ouverte du côté du Forum avec un autel au milieu, el décorée de bancs élevés , de niches, de coLnnes et jadis de statues'.
Je croit que c'est dans cette enceinte que /'O/die des Dàcurions tenait ses séances publiq^ues.
Temple (ïylugusfe 1821 cl 1822. On |)uuiTjit l'appeler la galerie des fêtes Pompéiennes. Son plan scmLle avoir été pris sur le Temple de Serapis à Pouzzole.
Par une porte décorée dô deux ordres de colonnes , de plusieurs aulels et d'une file de piédestals pour des statues , on a le passage sur une place découverte et jadis environnée d'un péristyle , sur les murs duquel on avait représenté tout ce qui peut servir à un repas somptueux ; des poissons, un coq d'Inde, des corbeilles pleines d'œufs j des oies , des perdrix tuées et plumées , des vases pour les fruits , et une qua^iiité d'amphores pour le vin. Sur l'entrée , à gauche, on voit également peints des bœufs, des brebis, une corne d'abondance renversée sur des plats, des fruits dans des \ases , de petits génies qui entrelacent des fleurs et des guirlandes pour les distribuer aux convives , et Psyché avec des ailes de papillon qui suit son amant au banquet des udmours.
Adroite, est disposé un rang de onze cabinets pour les repas des citoyens les plus distingués, avec dts figures d'oies, qui en étaient le principal élément.
En face, s'élève une tribune ornée de quatre niches. Sur une base il devait y avoir eu le simulacre d'Auguste , puisque l'on trouva par terre un bras qui tenait un globe. On voit à coté deux belles statues, l'uue de L/'r/e- dans la flem
de l'âge et de la beauté , l'autre de Drums son fils; une draperie légère enveloppe les reins de cet aimable enllint (8i}.
Dans le sacellum coniigu l'on faisait les sacrifices sur un grand autel revêtu de marbres ; on voit encore l'endroit {fauissa) oii l'on posait les instrumens sacres. — Sur les bancs de maçonnerie, de l'autre côté delà tribune, on découpait les victimes et on les distribuait au peuple qui y entrait par une porte contiguë. On avait peint sur cette dernière des morceaux de viande , une liache pour les tailler , des oiseaux tués , une tête de cochon , et des jambons. — Au pied des bancs est un petit canal où coulait le sang des victimes ; c'est pourquoi ils étaient peints en rouge. On voit dans le fond un grand tableau où étaient représentés les deux jumeaux, les fondateurs de la suj'f rbe Rome , sur les genoux de Laurentla , et X^is Dieux qui les protègent d'en haut.
Du milieu de V atrium découvert s'élèvent dins nu dcdétagone , douze petits piédcitais pour les poutres qui devaient soutenir le tholus ou léger pavillon de bois : dans celte enceinte on préparait \es mets et on les distribuait. G^était une espèce de petite cuisine; on y découvrit un réi:ipient pour les eaux sales, plein d'arêtes de poissons qu'on y avait jetées. On trouva aussi plus loin des amphores qui av.ùent contenu des poissons dans la saumure,- et des va^es de bronze.
Une giaiide quatilif-c cje peintures embcllisseiit
pai'lout cet édifice consacré aux banquets , et f]ue les danseuses, le poètes et les acteurs devaient rt'jouir de tout ce que leur fournissaient de plus volu^jlueax Jes danses i>recf|ues et les souvejiirs de la gloire et de l'amour.
Ici une Bacchante est appuyée sur une jeune Actrice j là une belle Musicienne semble vouloir nous verser dans Tame le son de la lyre qu'elle pince , tandis qu' une de ses comptigncs est dans l'attitude du repos ; elle a cessé de toucher sa lyre, mais on voit qu'elle médite quelque nouvelle chanson : on dirait qu^elle attend l'inspiration de l'amour..
Tantôt on renconire un Guerrier de garde au sacrarium , et taniôt de jeunes et belles Prétresses qui offrent à leurs concitoyens des pavots et les pvésens de Gérés.
(Enon se plaint avec Péris de son infidélité , et de son abandon ; et Ulysse , triste et pensif , est à côté de son foyer et peut à peine retenir ses larmes devant Pénélope qui ne l'a pas encore reconnu. Ge trait d'Homère , peut-être un des pliis beaux delà poésie ancienne, était déclamé avec d'autres chants par les Rapsodistes dans les grands festins (82). — Enfin, près de l'entrée prin* cipale du Temple, on avait peint un Empereur assis sur un faisceau d'armes et couronné par la Victoire. Des vaisseaux disposés au combat nous rappellent la journée à^ Actium^ et réunissent pour la dernière fois Antoine et Auguste ^ le triumvirat^ et l'empire.
Des DivinÎLés et des Ge'nies , qui offrent des fruits sur uti disque ; des païsages et des Victoires sur des chars en pleine carrière ; des palais et des arabesques finissent d'orner ce beau monutnent destiné aux triomphes de Rome.
Ce temple était dédié à Auguste^ que Tibère avait déjà mis au rang des Dieux (83). — Vitruve qui place ce temple dans Je Forum , et les inscriptions sans nombre trouvées à Pomp.éi qui font mention des prêtres d'Auguste , ( les Augusiales ) et de leurs mhiislres (84) ; senibleni confirmer noire opinion. Ces dernieis et ient élus par deux magistrats , auxquels était confiée la chiirgc de procurer par le moyen des vœux publics , V exécution des solennités consacrées à Auguste. Et tous \cs signes du repas sacré , ( epuluni ) , et de la distribution des entrailles au peuple, (^visceratio y^ ainsi que les images des Ministres si souvent répétées dans ce temple , ne veulent-elles pas nous indiquer Thislo're de ce que ces inscriptions nous ex[)liqucnt brièvement ?
On apprend de Tacite , que les So laies Augustales étaient des prêtres qui sacrifiaient à Auguste. A quelques pas de l'entrée principale de notre monument , on lisait , sur un marbre, le fragment suivant , qui parle précisément de ces confrères , tjui devaient y avoir leur étyblissemeut.
.... AMIM AVGVSTALI SODALî AVGVSTALI Q.
D'ailleurs, outre les Lanqaels publics et les iéles (jue l'on céléL>rail en riionneur de la naissance et àes vicioires d'Auguste et de telles de SOS successeurs , Dion ( Liw. 58. Chap. a. ) 3i(/ns rapporte que le Sénat avait de'eré.é des fêtes et des chasses^ cCaiiiniatix que les quatre principaux Collèges d<'S Prêtres devaient faire exécuter^ sous la direction à^s udugustales , à Fanniversaire de la mort de Séjan. Dans notre monument , où ces fêtes et ces banquets ont dii avoir lieu , on voit encore des peintures de chasses d'animaux qni pourraient faire allusion à ce que nous rapporie Dlo-u
Près de la peiite porte on de'couvril une cassette avec sa serrure , où l'un avait déposé io56 monnaies de bronze , 41 d'argent , un bel anneau d'or avec une pierre gravée, et un autre d'argent. ^ ers la grande [.orie on trouva i>p autres monnaies de bronze. C'étaient les tributs de la bienfaisance publique. On y déi ouvrit enfin de grosses et larges vitres qui avaient servi de cbâssis pour les fenêtres : cette circonstance ne cessera d'exciter la surprise de beaucoup d'antiquaires.
Rue du temple tV Au^uUe. f^endeurs de fruits secs. — Qiiadrhiam. Des boutiques ornées de
] oinlures les plus gracieuses Lordeni îe s(Mit!e.r sur un double rang. On y trouva m ahondauce des figues sèches, des < liaL.i^'nes , des prunes, des raisins secs, et des fruits dans des vases de verre , des lentilles ( les premières qu'on a découvertes à Pompéi ) , de la graine de chanvre, un gâteau, dos morceaux de pâte et de p;iin , heaueoup de niunnaies , une petite romaine et différentes balances.
Dans une autre buuticjue on trouva une petite statue de bronze , qui représentait la Fortune ailée , d'un fini très-pre'cieux. Elle avait les bracelets d'or aux bras , dans un desquels on avait enchâssé une pierre pre'cieuse. Dans une autre enfin, on déterra une petite Kènus de marbre qui s'essuyait les cheveux, et qui avait la partie inlerieure voilée d'un drap peint en rouge.
Ce fut dans une de ces bouticpies que j'eus ordre de faire en 1829 une fouille devant S. M. le Roi de Bavière. La Fortune nous fut propice. S, M, rnême voulut un moment manier la bêche , et la terre reconnaissante, pour ainsi dire, à l'empressement de l'Auguste Hôie de JNoire Souverain lui prodiguait à chaque coup de plus abondantes faveurs. — On y trouva : de verre; 55o petites bouteilles ; 11 lacrimatoires ; un petit vase rond, à deux anses ; 55 petites fioles ; des pastilles pour collier. De bronze; 5i monnaies de différons modules ; deux cabarets circulaires ; deux pièces qui servaient de gamiiurc à des por-
les ; un pclil poids. De terre oui le : ii pois ; uu petit huilier ; un petit vase circulaire de la forme d'un superlie C(tiix , orné tout autour d'une pctiie guirlande de lierre, etc.
Un caùaretj N.° 5, est au coin de la rue. I! se fait distinguer par la belle enseigne d'un Bacchus qui presse entre ses mains une grappe de raisin ; une panthère est près de lui.
jRue derrière le Chalcidique. Pâtissier. On y découvrit un grand nombre d'ustensiles de cuisine et diffcrens moules de pâtisserie, dont un est eu forme de coquille , et un autre conserve des restes de pâle travaillée. On y trouva aussi \\\\ cachet avec des lettres pour estamper.
Dans d'autres boutiques on trouva une espèce de coin de plomb avec une belle tête de femme sur le style des monnaies de Naples et de la grande Grèce • des os d'animaux , ( très- communs dans tout Pompéi ) , vides en dedans pour y remuer les dés , ou plutôt pour des ustensiles de femme; un très-bel anneau d'or avec une cornaline, sur laquelle on grava l'allégorie intéressante d'un caducée avec la corne d'abondance ; une pierre précieuse avec la gravure d^ine aigle romaine; un fuseau , et des squelettes d'animaux.
]N.° 1. Uliahitation découverte l'an i8'25 devant S.M. le Roi de Prusse et formée d^m [letit nombre de cbambres. Au fond , il y a la cuisine et une fontaine avec des mosaïques par terre représentant dos dauphins et des canards. Sur les murs e>t
peinle la chapelle domesliqiie : Marfi est an fond d'un bois: et à quelque pas de lui, Vénas se regarde dans un miroir qui a la figure d'un tournesol; elle est dans la siuiatlon la plus languissante et la plus aimable ; ses yeux ëiinceilent ; elle a des bracelets , et elle est nue: nous n'avons pas encore vu d'image plus voluplueuse que celle-ci.
Petite Rue derrière te Senocuhim. — N." 5. Maison des noces d' Hercule. \ 820. Dans son tablinum est repre'sentee une nouvelle aventure du Dieu de la guerre avec la mère des Amours. A gauche on trouve l'appartement des bains, et des etuvcs. Une fontaine, dont il reste encore la petite base de marbre, s^élève au milieu du bassin, qui recevait l'eau de pluie.
Un péristyle et un vaste jardin sont disposes au milieu de l'appartement privé: on y voit deux viviers, au mi]i( u desquels il y avait ujie table de marbre soutenue par une petite colonne avec l'elligie d'un Génie, On y mettait dcs fleurs et des fruits pour les collations que l'on faisait au frais, et Ton répandait des libations de vin au Génie qui rappelait la brièveté de la vie et des plaisirs: Genium memorem brevis aevi. ( Horat. )
Dans la chambre du lit nuptial ( thalamus ) le mariage di' Hercule avec Déjanire est représente avec toutes ses particularités. Dans l'autre salle., la famille avec les parens se réunissaient et faisaient des danses et des festins pendant les jours
ilcs Charisies^ dt'diés h la CoacorJe domatique ei aux Grâces.
On passe de là dtvaiu un puits de 1 16 pieds de profoiiJcur , ( c'est-à-dire plus profond que toute la liautcur de la colline ). Il avait sa ]>oulie pour tirer los seanx, comme il est d'usage encore aujourd'hui parmi nous ; l'eau est à quinze pieds de hauteur, elle est polaLle, quoique un peu soufrée.
On voit ensuite un grand nombre de bouiiques , cntr'autres celles dos vendeurs de savon , avec de grands Ljissins pour le condenser ; il s'en trouvait encore une quantité. A terre sont les petites fosses pour la chaux, qui était très-endurcie. Par une porte intérieure on passe dans la belle habitation d'un de ces vendeurs.
Sur le mur d'une boutique qui a, selon la coutume, des vases introduits dans le banc de maçonnerie, on a représenté des poissons qu'on y vendait en saumure. — Dans une autre on trouva des os d'animaux entassés , qu'on amollissait sur le feu pour en faire des instrumens et dj autres ouvrages.
JN.o 2. Maison de la Pêcheuse. i823. Une cour avec une colonnade, le long de laquelle est construit un petit mur pour y mettre des fleurs , donur» le passage à une belle chambre à coucher. On y a représenté une Néréide, un Narcisse, dont le vissage est réfléchi par Tonde, et une Pêcheuse iugénne qui a jeié sa ligne dans la mer , et qui ailend
sa proie. Cnpldon sur un ccuoil la inonire avoc sa flèclie.
On observait, dans une boutique , le beau lalileau d'une danseuse qui, soutenue pir son compagnon, agitait dans l'air un tympanon et exécutait un saut difficile, mais gracieux et pittoresque.
Rue de la Fontaine cV abondance. N." lo. Maifion du sanglier, 1816. Elle a une entrée où est repi ésenté 6n belle mosaïque cet animal poursuivi par les chiens. Des dessins de fortifications avec des tours ornent le pavé de Vatrium.
]N.°9. Maison des Grâces. 1817. Dans la première chambre on découvre Uranie qui avec une petite baguette montre le globe céleste. A quelque distance sont peintes les Grâces. Le propriétaire a voulu nous enseigner par là , que les études sérieuses des sciences sévères , ne doivent pas être séparées du souris gracieux des sœurs de l'Amour.
Dans une autre chambre plus secrète, on voit le tableau d' Adonis expirant dans les bras de son amante ; un petit Amour pleure avec tant de vérité et de passion, qu'il semble avoir servi de modèle aux beaux vers de Bion et de Théocrite.
Les femmes célébraient le culte d'Adonis dans l'intérieur de leurs chambres ; il consistait à s'abandonner à la mélancolie , aux gémissemens et aux larmes (85).
Cette habitation appartenait à \\\\ Chirurgien qui était à la fois Pharmacien ,- puisqu'on y
trouva des medicamens et des Inslrumens , parmi lesquels celui pour extraire le fœtus , dont la forme est simple et inge'nieuse (86).
Rue des douze Dieux. Ils sont représenlés sur le haut du mur, et servaient à empêcher les passans de faire des ordures dans cet endroit. On lit sur ce sujet dans les Classiques :
Dnodecim deos , et Dlancnn , et loveni
Optimum maximum habeat iratos Quisquis hic miuxerit , aut cacaverit.
Au-dessous sont peints , selon l'usage , les deux Serpens.
Pinge duos angues : pue/i , sacer est lucus : extra Meile. ( Péri. Sat. i. )
Rue du Théâtre. — N.° 5. Maison dite de Fu~ scus. i8ig. Avant d'arriver à la place du Tlie'âtre , on parcourt un grand nombre de boutiques , qui attestent le commerce et les richesses de cette ■ville. On reconnaît à V enseigne les houtiques où l'on travaillait les mosaïques. Les fontaines, sur une de laquelle est sculptée une corne d'abondance , avec de beaux Lassins de marbre en carre's longs, sont prodigue'es dans celte rue.
La quantité des fontaines et celle des puits , des réservoirs et des citernes, ainsi que l'usage général des bains, des portiques, des jardins publics et par-
ticulicrs , et des galeries ouvertes sur la mer attestent la grande chaleur qu'on devait souffrir sur cette colline volcanique, et les mesures bien entendues adopte'es pour s'en garantir.
On trouva dans cette rue un vase de verre avec des œufs entiers , et gSg monnaies de bronze.
L'habitation de Fuscus a un beau gynécée , de mosaïques , et des décorations variées et ingénieuses sur le goût capricieux de Ludius. Des poissons sont représentés dans la chambre h manger, et des scènes amoureuses dans celle à coucher. On y trouva une quantité de vases de bronze y de verre , et de terre cuite ; un peut vase d'argent j deux pendans d'oreilles d'or , et un morceau de poix , qui , après tant de siècles , conserve encore l'odeur de cette substance.
Place du Théâtre.
( Découverte en iy65 , et après en tyy3 Jusqu'en iyg6^et enfin entièrement déblayée en t8/â.)
Monumens Étrusques,
Des portiques très-longs soutenus par des colonnes élégantes; les restes d'un Temple , ,i^\ rappelle le style des premiers monumens de l'Italie, la place de son bois sacré ; une margelle ( pu^
îeal ) , où ëlait ensevelie la fondra , soigncnsement entourée par Nitièbe, Meddis 'luticus , d'un rang de colonnes étrusques , comme l'exprimait l'inscription :
NITÎIRBIIS TK. MER. TUH. AAMANAPHER ;
lin long espace , sladiinn , pour la course ; la vue des plaines situées au dessous rpii semblent avoir jeté sur l'antique étendue des mers, un tapis de verdure et de fleurs ; voilà ce qui forme la plus ancienne partie de Pompéi , qui fut construite par les Etrusques , habitée par les Samnites, et que les Romains , maîtres de l'univers, objet de leur cupidité et de leur mépris, n'osèrent ni détruire, ni changer.
On peut se reposer sur un de ces hémicycles f|u'on rencontre ordinairement hors de la rue des tombeaux. — Le vent siflle entre les colonnes des portiques, comme jadis entre les vieilles forêts des Osqaes ; et le chardon sauvage détache quelque brin de ses légers flocons pour en orner les pièces dispersées d'une horloge (87). (( O Pompéi! Quels événeraens déplorables ont changé l'aspect de ton royaume florissant? Où sont tes rivages jadis couverts de mvires , la foule des marchands, et le peuple qui attendait dans les jardins de cette place les spectacles du théâtre contigii? Et où sont-ils les Etnif^quea qui te gouvernaient, et les Samnites ? Tout a disparu ! La nuit des siècles ramène la paix sur ces lieux, ainsi que le silence de la nuit succède à une j'^'urnée tu-
mul tueuse. O voyageur ! Honore les restes de deux peuples, que leur civilité et leur courage auraient pu rendre éternels , si l'on peut trouver sur la terre un malheur égal à celui qu'éprouva cette ville infortunée. »
Sur riicmicycle , où il y avait une horloge solaire, on lisait en marbre le nom de ceux qui avaient construit l'un et l'autre.
li. SEPVNIVS L. F. SAMDILIANVS M. HEI^ENNIVS A. F. EriDIANVS
Dvovm. I. D. scnoL. et houol.
Une fontaine était auprès du vestibule ou p/opylœum de cette place. Une autre bassin recevait l'eau qui jaillissait de la moitié d'une colonne. Devant elle un petit piédestal soutenait la statue deMarccllus, laquelle n'y était plus, avec cette inscription:
M. CLAVDIO. C. F. MARCELLO PATRONO.
N." J. Maison découverte devant V Empereur Joseph II. — 1767 et après. — Elle a trois étages en amphithéâtre, et elle est située sur la même ligne que celle de Po/j/ô<? et de Diomède. La singularité qu'offrait le premier étage était une grande Basilique privée, qui donnait sur une agréable terrasse, et (pu peut être considérée, sçloiiM. Mazoisj com~
nie un exemple 'précÏGUxdc T Oecus corinthien dont parle P^itruve ^ ( liv- 6. Ch. 5. ). Le coup-d'œil que pre'sentait cet appartement devait être surprenant, lors |u'on voyait, à travers Vatrium^ le tablinnm et les colonnes de la Basilique , un des plus beaux tableaux que le ciel de la Gampanie pût ofirir.
Le second e'iage contenait la salle de conversation , et les triclinimn d'été et d'biver ; et le troisième, l'appartement des bains. On y admirait l'ctuve avec 4 niches , où l'on reconnut le squelette d'une femme avec un vase à la main. On trouva près d'elle des ornemens en or, et les fragmens d'une sirigile d'argent.
La dispositioQ simple et b en entendue , qui faisait concourir la nature dans toute son amabilité à rendre agréable et riant ce petit édifice, nous fait connaître combien en sont éloignées nos plus superbes maisons, et combien il serait facile d^y introduire d'utiles cbangemens qui seuls pourraient élever au niveau de l'antique , la triste et déclinanie architecture de nos jours.
On trouva dans cette maison des insirumens de musique à vent très-curieux.
]lN.° 1. Curie Isiaque. 1797- Un escalier du haut duquel le Déniiurgue , on le Prophète dictait les leçons sacrées , ou faisait des libations ; un autel près duquel était renversée la statue d'un jeune homme nu; et des colonnades couvertes composent la Curie Isiaque de Pompéi. On lisait
^99 peu loin «le Ja sLaïue : M. lvcRetivi dcciu. — Le bassin des lusirations était près de Ja porte , et l'eau d'une funiaine , coqhiîc dans tous les monnmcns public , j.iillissait d'une colonne pour rafraîcbir Tair et les assistans.
Dans les trois cliambrcs voisines on trouva des mains d'ivoire et de verre qui faisaient la figue et dont on se servait pour amulètes contre \q. fascinwn , des vases de cuisine , et des ustensiles sacres. — Une inscription osque trouvée près du mur qui divise cet édifice du temple d'Isis, nous fait savoir que les Architectes muncipaux de Pompéi avaient examiné les batimens qui composaient les >; parties principales de ce local; et que le MedcUasUiticus et le Questeur après les avoir reconnus et approuvés, les avaient dédiés a Isis (88).
Noire édifice y était nommé Curie Pompéienne Careiiai Pampailanai,
Nous devons ceue interprétation à M. lannelliy qui depuis long-temps travaille à l'illustration des anciens dialectes Italitjues, et qui nous donnera bientôt des notices importantes sur un nouveau système des liiéroglyphes égyptiens y comme il nous fait espérer.
Temple cTlsis. J764 et suiv. C'était Ja Divinité la plus vénérée, et la plus ancienne du paganisme. Protectrice du port et du commerce de Pompéi^ on l'appelait Pélagique. — A l'entrée, on trouva Ja petite cassette de Ja charité publique, et non loin
iaoo de Jà deux élcgans Ijassins | our Icau hislmle. Mais qui e'iait ce Dieu dépeint au fond de ceLLo niche? C'était le fils d'Isis , le Silence^ qui i'ini- ])osait avec le doii^L , en montrant sa mère dans le fond du sacrariitm.
Sur ce i^rand aulcl on faisait des sacrifices ; sur cet autre, qui est vide, on mettait les cendres des victimes.
Il y a un bain dans une cLambre souterraine. Une ou deux [)crsonncsy pouvaient descendre à la fois. On y purifiait les initie's. Sa petite porte est ornée d un frontispice, et cnNiroiinée de murs recouverts d'élcgans bas-reliefs en stuc. Ils représentent des initiés qui prient ; V^énus avec Mars; et Mercure, qui emijrasse une INymphe , peutéire Proserpine , véiue légèrement et couronue'e de fleurs. Des Amours, des dauphins, et des Génies t,emblent voler , en portant des cassettes sacrées.
La Cella avec son petit vestibule formé par sis coloiines cFordie corinthien s'élève au centre de Vatriuni découvert. Sur le podium était peut-être la statue de la Déesse , et le Hiérophante s'y faisait voir enveloppé dans ses mystérieux vêtemens, au milieu du Lruit des sistres , des tympanons et des hymnes.
On y trouva deux crânes humains , et dans deux cotTres de bois brûlés enir'autres objets une irès-peiile tasse en or, et deux candélabres de bronze tr»:s-bien couservés.
Un petit piédestal est à chaque côte de l'escalier: on y avait placé une pierre plate calcaire avec des liiéroglyplies (89). D'autres autels et d'autres niches sont aux côtés de là cclla , derrière laquelle il y avait aussi dans une petite niche une statue de Bacchus , auj. : au Musée , mais remplacée par une copie, que j'y ai fait remettre, avec son inscription :
N. POriDIVS. AMPLIATVS PATER. P. S.
Cette statue était dorée et peinte en divers endroits.
Des portiques et des autels environnent toute l'enceinte du Temple. Leurs colonnes offrent un mélange confus des divers ordres d'architecture. En général ce temple ressemble beaucoup à celui de V^énus (90).
Dans un angle h droite, on voyait la petite statue dTsis que j'y ai fait remettre en plâtre, et que Cécilius Phœbus lui avait dédié selon que nous l'indiqué l'inscription suivante. — Cette statue était dorée et peinte en rouge en plusieurs endroits.
li. CAECILIVS
PHOEBVS
POSVIT. li. D. D. D.
A Tangle opposé on voyait la statue de Venus Anadyomcne dont le cou , les bras et la partie in-
férienrc éuient dores et la draperie peinte en bleu.
De Va. on passe dans la saUe des mystères , orne'e de peintures et d'un pave en mosaïque ; sur le sol on lisait:
N. rOPIDI CELfilNI.
N. POPIDI AMPLI ^VTI.
COE.NELTA CELSA.
C'étaient des initiés aux mystères d'Isis. Les peintures représentaient Z'rt/?y//zeo5tf cV lo , {l'Isis d'Egypte ) , et les figures de différens animaux qui y éiaient en vénération. On y voyait deux Hermès gigantesques avec la barbe et les cornes ; entre eux étaient des barques dont l'une qui était peut-être la barque d''I:k>rus ou du Soleil , contenait une cassette avec un oiseau; l'autre était gouvernée par un liomme. Deux serpens autour de deux bâtons surmontés d'une guirlande de fleurs; et au-dessous, une lionne. Une figure assise sur une chaise couverte d'un voile, et un serpent. Une autre , d'Isis , avec un manteau et un chapeau siu' la tête 5 elle avait dans la main gauche un sceptre; à son bras était suspendu ua seau; elle avait sous son pied une tête de mort, et à côté d'elle des serpens dont l'un est dressé, et l'autre entrelacé autour d'un arbre chargé de fruits. Toutes ces figures avaient sur la têie la fleur dti lotus, ou nènufar y {Nyuiphœa , plante
aqualique ) ; et faisaient allusion aux diverses opérations du soleil et de la nature (91). — Le serpent urœus , ou aspic e'tait le symbole de la vie et de la mort.
Dans cette chambre, on reconnut le squelette d'un prêtre qui était encore à table. Il avait mangé des œufs et des poulets , et avait Lu du vin. Les restes du dîner et les vases étaient renversés par terre. On y découvrit des fragmens de têtes , d^ pieds et de bras de marbre ap})artenant à des statues dont les corps étaient de bois.
Dans la chambre contiguë on trouva un grand nombre de symboles du culte d'isis, et une petite idole égyptienne dans une niche. Celait une garderobe du temple ; il y avait encore deux chaises et d'autres meubles.
Je m'écarterais trop de mon sujet , si je voulais rappeler ici toutes les épreuves , les cérémonies et les prières qu'on faisait ordinairement dans les mystères d'isis , et qui furent transplantes en Grèce , sous le nom cVEleusiniens. Aucun des auteurs anciens et modernes n^a pu en pénétrer assez évidemment le secret. Apulée, ( Metam. Lib. XL ) en parle aussi d'une manière énigmatique.
c( Je me suis approché , dit-il , des confins de la mort. Après avoir foulé à mes pieds le seuil de Proserpine , j'en suis revenu à travers tous les élémeus. Au milieu de la nuit le soleil me parut
2o4 briller d'une lumière plus eclalan te. J'ai comparu devant les dieux supérieurs et inférieurs, et je les ai adorés de fort près. »
Ainsi, l'inscription rpi'on lisait à Saisi sur le piédestal de la slaïue de Nephiis^ ( Jf.is ), n'a rien encore perdu de son ancienne vérité.
Je S7MS ce qui fut , ce qui est , et ce qui sera. Aucun mortel ria osé encore écarter le voile qui jne couvre. Le fils que jai enjanté est le soleil (92).
Cependant on croit que l'on enseignait dans les mystères isiaques une autre doctrine , celle qui concernait la vie future. Lorsque Lucius dit, qu'il arriva aux confins de la mort, et qu'il foula itux pieds le seuil de Proserpine ; n'est- ce pas une allégorie assez claire des craintes dont, il s^iniaginait être délivré par son initiation? Au reste, toute difïiculté s'évanouit par ces promesses que lui fait Isis: ce tu vii^ras heureux, tu seras plein de gloire scus ma protection. Quant ^ après ta mort , tu seras descendu aux enfers , tu Jiahiteras les Champs Eljsées... Si, par ton zèle pour mon culte , et par la pratique de la continence et des privations qui te seront imposées, tu mérites mes faveurs ^ sache qu'il est en mon pouvoir de prolonger tes jours au-delà du terme prescrit par le destin. » A l'espoir de jouir après la mort d'une félicité assurée se joignoit doue celui d'une vie longue et heureuse, espoir sur lequel il n'est jamais diOiciie de tromper
les hommes , parce que leur Lonlieur consiste à ce'der à la force de celte illusion (gS).
Après cela il paraît que M. de Hanimer ait enfin arrache ce secret aux siècles , et qu'il ait fait , pour la première fois, briller un rayon de lumière dans le sanctuaire ténébreux d'isis. Il parle sous l'escorte de Clément et Alexandrie, de trois espèces de mystères isiaques_, c'est-à dire de la purification à l'entrée de la tombe j des petits mystères sur le jugement de la mort et sur la doctrine de la vie future j et enfin du passage aux plus grands mystères par la contemplation de la lumière éternelle, source de l'existence et de l'univers. Quatre étaient les preuves mineures, et trois les majeures pour les initiés (94)«
La chambre des victimes, et l'appartement des Prêtres sont sur la gauche du temple que nous venons de décrire. Il y avait çà et là dans la cuisine des objets ordinaires , une hache et un trépied.
Le Hiérophante où son Minisire avait rassemblé le trésor de la Déesse et s'enfuyait j mais la mort le suprit a l'entrée de la grande place du théâtre. On ramassa en i8i5 sous son squelette 36o monnaies d'argent , g d'or intactes , et 1^2 de bronze , des vases d'argent , des figures isiarpics très-singulières, des cuillers, des patères , des fermoirs , des petites tasses , toutes d'argent , im beau camée, et des pendans d'oreilles.
Au-dessus de la porte on lisait, sur un marbre :
N. POPIDIVS. N. F. GELSINVS AEDEM. ISIDIS. TERRAE. MOTV. CONLAPSAM
A FVNDAMENTO. P. S. RESTITVIT. HVNC
DECVRIONES. OB lilBERALITATEM
CVAf ESSET. ANNORVM. SEXS. ORDINI. SVO.
GRATIS ADLEG-ERVNT.
Niimérlus Popidlus Celsinus , fils dt? Numé- 7'iiis , ôâtit depuis les fondemens , et à sesfrais^ le temple d'Isis renversé par un tremblement de terre. Les Décurions V ont gratuitement associé à leur corps à cause de sa libéralité ^ quoiquil fût âgé de 60 ans (gS).
Petit temple de Jupiter et de Junon. 1766 et 1768. Un autel de tuf volcanique avec une frise dorique est situé devant le sanctuaire : il est d'un bon style. Il y en a même qui le comparent au sarcophage trouvé à Rome dans le sépulcre des Scipions , et transporté dans le Musée du Vaiican.
Le buste de, Mijierve fut trouvé parmi les simulacres de terre cuite de Jupiter et de Junon .
Les chambres voisines servaient aux prêtres. On y trouva un petit berceau en terre cuite à l'extrémité duquel était fixé le buste d'un enfant, espèce d'ex vota.
Domicile dCun Sculpteur. 1796 et suiv. Des instrumens et des statues ébauchées ou à peine commencées encombraient Vatrium de cette ha-
bitaiion. On y trouva enlr'autres objets une horloge solaire, un morceau de marbre à moitié scié avec la scie encore dedans ; un œuf de marbre pour corriger les poules du vice de rompre les leurs : de la poix dans une marmite, des las de sable , enfin un bassin et un vase de bronze avec des bas-relief.
Sa partie privée se trouve sur un étage plus élevé.
Grand Théâtre. ( Fouillé d'abord en 1764 ; repris ensuite ; et enfin terminé en 1795. ) Sur la porte supérieure on lisait l'épigraphe suivante.
M. M. HOIiCONI RVFVS ET CELER
CRYPTAM TRIBVNAIi. THEATRVM S. P.
AD DECVS COLONIAE.
Lies deux Marcus Holconius Riifus et Celer, firent bâtir à leurs propres frais , pour V embellissement de la Colonie , le corridor couvert , les tribunes et le théâtre.
On trouva des fragmens d'une inscription presque semblable sur la scène.
Ce Théâtre fut donc bâti, à l'époque d'Auguste, aux frais des Rufus. 11 fat ouvert au public ou dédié à Auguste, l'an 22 du tribunat de cet Empereur (96).
Il présente , comme tous les théâtres anciens , la forme d'un demi-cercle , où sont disposés l'un sur l'autre , le long du penchant de la colline , des gradins de marbre qui , recouverts
2o8 de lapis ëlégans et de coussins , servaient de siège aux spectateurs. Il est divisé par des parapets en trois parties horizontales, appelées Caveae. Quelques petits escaliers, qui descendent des portes supérieures ( vojniforia ) le subdivisent en d'autres parties transvei'sales , appelées Cunei à cause de leur forme de cônes. Sur la première cavea, les Décurions, les Augustales ^ et tous ceux qui avaient le droit du biselllnni prenaient place dans les municipium; sur la seconde , les citoyens , et le peuple; sur la troisième , qui est plus élevée , ( summa cavea ) , les femmes. Elles étaient environnées d'un grillage de fer, pour empêcher de ne pas tomber. — Sur le parapet, entre les premières cavea , on voit la place destinée h 31. Holconius Riifus , Flamlne d'Auguste et Patron de la Colonie, comme l'indique une inscription. A côté étaient placées les statues de Néron sans barbe, et ^ uégrippine.
L'endroit du Théâtre que nous appelons \c parterre était nommé orchestre , {^orcho.stra^. C'était la place des principaux Magistrats. Chez les Grecs on exécutait les bals sur un plancher fait exprès. Ainsi les danseuses pouvaient faire parade de la légèreté et de la grâce de leurs mouvemens au milieu même des spectateurs, qui les comblaient d'applaudisseraens et d^éloges.
On remettait à ceux qui gardaient les postes une pièce d'os sur lequel on avait marqué la cavea , le cuneus , le gradin , la place , et le
nom de Y auteur du Drame. On en a trouve dans Pompéi , qui indiquait une tragédie d'Escliylc. Un tel billet coûtait quelque sou.
En face de l'orchestre est le proscenium, où les acteurs, les danseurs, et les mimes jouaient leurs rôles. Il était à 5 pieds de la hauteur du sol. Le siparium descendait par une ouverture de haut en bas , différemment que chez nous , et on y voyait quelquefois dépeint le sujet du spectacle.
Ou découvre vis-à-vis à\i proscenium 7 places dont celle du centre est en forme de demi-cercle ; on peut croire qu'elles étaient destinées aux musiciens appelés Timelici , du lieu de rorchestre où ils étaient employés. Aux deux bouts du proscenium sont deux tribunes, dont l'une était peutêtre pour celui qui dirigeait la musique, et l'autre pour le Président des spectacles.
Au fond, on voit la scène fixe , qui consistait en un mur décoré de plusieurs niches, et autrefois de 6 statues , et de trois ordres d'architecture d'un travail élégant et délicat. Au milieu est la porte appelée Regia , parce que c'était par là que sortaient les principaux personnages du drame : on en voit deux plus petites à ses côtés ( hospitalia ) , pour les rôles secondaires. Derrière la scène ( posiscenium ) , on trouve les chambres des danseurs et des acteurs.
On dressait les tentes ( vêla ) sur des perches situées au sommet du théâtre, pour garantir le peuple des chaleurs excessives du juur. On y ré-
pandait encore avec des macliines ingénieuses des pluies odoriférantes d'eau de safran. Un vasie réservoir qui recevait le canal du Sarne est tout près de là , destiné h cet objet.
La partie inférieure de Pompéi pouvait également se servir de ses eaux.
Ce théâtre , comme tous les autres moiiumens plus élevés de Pompéi, est ruiné et privé de ses marbres à Textrémité supérieure , qui ne put, par son éminence, être entièrement ensevelie par l'éruption.
On trouva près de l'entrée vers la grande place un tas de 699 tuiles plates et 696 creuses.
Odeon, oa théâtre da musique. i^Q>2 Qt I796. Il est à gauche du théâtre , comme le prescrit \itruve: Exeuntihus e Theatro ^ sinistra parte^ Odeum ; ( liv. 5. chap. g. ) Il ne se distingue de l'autre que par sa petitesse et par sa conservation. On donnait dans ce petit théâtre les preuves des drames et l'on y faisait les concours poétiques, où l'on proposait des trépieds pour prix.
Sur le sol est écrit, en lettres de bronze , le nom d'un des deux Surintendans des spectacles. —
M. OCVLATIVS M. F. VERVS II TIR. TRO I.VDIS.
Deux inscriptions nous apprennent que les Duumvirs C. Qainctius fils de Cajus , et M. Porcius fils de Jklcircus , par décret des Dé:u~
rions empruntèrent t argent pour hàlir le théâtre couvert y et f approuvèrent.
DVO. VIR. DEC. DECR
THEATRVM. TECTVM
FAC. rocAR. EIDEMQVE PROB.
M. W'ilhins dit , qu'il n'était pcul-êlrc pas entièrement couvert; mais il ne se rappelait pas, entr' autres, les deux anciens the'âlres de Naples , et ce vers de Statius où ils sont décrits ?
Et geminam molein nudi, leclique thealri.
Des colonnes situées à l'extrémité du mur supérieur en soutenaient le toit , laissant entr'elles l'intervalle pour Tair et pour la lumière. — Cet édifice avait souffert des pertes considérables par le tremblement de terre de l'an 63, et on le réparait, quand il fut couvert de nouveau.
Portiques de V Odèon , et Quartier des soldats. 1766 — ^794- Pour en avoir une idée , il faut se figurer une enceinte découverte , avec un vaste jardin au milieu , enviroimé de portiques avec des colonnes sur les 4 côtés, et fermée par «ne longue file de chambres au rez-de-cliaussée. Les colonnes sont doriques, cannelées depuis la moitié
jusqu'à leur exirémiié , petites , peintes en rouge, et faisant un très-bel effet. On y voit des inscriptions sans objet , et de trcs-mauvais dessins de gladiateurs , de guerriers, et de navires faits pour passe-temps par les soldais de marine (c/<75*/am ) qui y demeuraient , et par les oisifs qui s'y promenaient en bâillant.
Les chambres ont un second appartement avec un passage en forme de galerie à grillage pour passer d'un endroit à l'auire. Dans une , ( la prison ) , on découvrit 4 squelettes dont les jambes étaient serrées dans une longue machine de fer. Dans l'autre après , on observe le trapetum pour faire de l'huile. Il est forme de deux moulins qui se tournaient par le moyen d'un axe de fer dans un bassin, où l'on faisait écraser les olives. A gauche , était l'appartement du Centurion ; le squelette de son cheval richement harnaché fut trouvé à sa porte. Il ne voulut pas abandonner son poste , et il y mourut avec ses soldats, victime d'une discipline sévère. Au-près de son squelette on trouva deux tasses et une soucoupe d'argent. Les squelettes des soldats surpassaient le nombre de Sy. — Une vaste salle représentait en peinture leurs armes , dont on en trouva une quantité dans les différentes chambres. Elles forment maintenant dans le Musée Royal un trophée non moins glorieux que celui que la Grèce éleva aux morts des ïhermopyîes. On y distingue une irompelie de cuivre avec 6 flùies d'ivoire _, et wn
casque, où est grave avec beaucoup d'art la ruine de Troie.
Hors du Quartier des soldats vers la mer , on trouva 20 squelettes de tout ai,^e et ceux de plusieurs chiens; dans les chambres qui étaient près d'eux on découvrit.
Une quantité d'ornemens de femme, d'or ; et dans des caisses de hois, des morceaux de toile, des galons tissus en or , de petites feuilles d'or, des morceaux de bronze doré et surtout un grand nombre de monnaies de bronze.
Ces chambres qui étaient beaucoup plus inférieures au niveau du Quartier des soldats, ont été recouvertes des nouveau ; et on y a formé une place oii les voyageurs descendent de voiture.
On est agréablement surpris lorsqu'on observe, que depuis le Forum civil jusqu'au Quartier des soldats y espace que l'on parcourt en moins d'une demi-heure, on trouve réunis 8 temples, une Basilique , trois places publiques le grand monument iM Eumachia , les Thermes, deux théâtres, et des boutiques somptueuses et innombrables. Dans ce court intervalle on compte plus de 8?)0 colonnes sur j:>ied de différente matière et grandeur. Qu'étaient donc les petites villes des anciens?
Anipliitliéàtrc.
( Il fut découvert le 16 novembre 1^48. On continua ensuite les excavations Van 18 i 3 jusqu'à Vannée 1816 ),
On est étonné de trouver un si vaste monumcnt dans une ville dont les habitans ne SLilIisaient pas pour le remplir. — Il pouvait contenir environ 20 mille personnes; d'où il iaut conclure cpic les peuples voisins avaient couiume de fréqueiiler Jes spectacles de Pompéi. Ce qui confirme celte conjecture est la dispute , ( Tacite annal : lih. il^^ ) qui pour un Ic'ger motif s'échauffa entre les Colons de JNuccrie et les Pompéiens , pendant qu'ils assistaient au spectacle des gladiateurs , donné par Livincjus llcgulus. Des paroles ils en vinrent aux pierres ; enfin , ils prirent les armes. Les Pompéiens eurent le dessus : un jjjrand nombre de JNucéricns y perdirent la vie. Le Sénat romain, d'après l'avis des Consuls, suspendit pour 10 ans les spectacles de Pompéi et cassa les Collège 'i contraires aux lois. Livincjus , et les chefs de la sédition furent exilés.
L'amphithéâtre a la furn;e cllipiiqne , et la disposition des gradiiiii uniCorinc à celle tlu Thca-
lie. Deux longs corridors couverts sont disposés auiour de V Arène ^ et soutiennent de leur voûte la première cavea , offrant d'espace en espace des issues pour y monter. C'était la place des citoyens plus distingue's. La seconde division contient 12 degrés, et servait pour la bourgeoisie ; et la troisième , formée par 18 gradins , clait dcsiine'e au peuple; enfin, il y avait des loges couvertes qui servaient, comme nous avons vus, pour les femmes.
Le poste que chaque individu occupait sur les dcgrc's est marqué par des lignes , et a un numéro peint en rouge. Celui du Surintendant des spectacles est très-facile à distinguer au milieu de la première division des degrés, au plus Leau point de l'amphitliéâLre.
Dans les corridors dont nous venons de parler on lisait un grand nombre d'inscriptions faites avec le pinceau et avec le charbon. Ici , c'est un compliment à celui qui avait donné une fête inngnifique : Multa munera vicisti ; là , une imprécation contre un gladiateur : Barca , tabeficas.
La conslruciion de cet amphithéâtre est trèssolide, et bien mieux conservée que celui de Pula, de f^érone , et du Cotossée. Ce qu^il faut principalement attribuer aux réparations que 1rs plus riches Colons romains y firent exécuter , après les ruines occasionnées par le tremblement de terre de i'an 63. Leurs noms sont sculptés sur le bord du
parapet gauche qui environne l'arène ; et les quatre divisions , que l'on y voit en corrcsponda)ice de leurs noms, formées dans la première Cauea, étaient sans doute destinées h ces dignes Restaurateurs de l'amphithéâtre , et qui étaient Lien aussi les Surintendans des spectacles. Voici ces inscriptions.
MAG. PAG. AVG. F. S. tRO. LVD. EX. D. D.
T. ATVLLIVS. C. F. CELEIl. II. VIR. PRO. I>V. W. CVN.
F. C. tX. D. D.
I,. SAGINIVS. ir. VIR. X. D. PRO. LV. LV. EX. D, D. CVX.
N. ISTACIUIVS. N. F. CINX. II. VXB. PR. l.yD. LVM.
A. AVDIVS. A. F. RVFVS II. VIR. PRO. LVD.
P. CAESETIVS. SEX. F. CAPITO. II. VIR. PRO. LVD. LVM.
M. CANTRIVS. M. F. MARCELLVS. II. VIR. PRO LVD. LVM.
CVNE05. m. F. C. EX. D. D.
Un marbre nous annonce que les Duumvirs C. Valgus , et M. Porcins dont nous avons visité le tombeau , et les mêmes qui construisirent le Théâtre couvert , avaient donné aux colons un lieu fixe dans les spectacles.
c. QVINCTIVS c. F. VALGVS M. PORCIVS M. F. DVO VIR.
QVINQ. COLONIAE HONORIS CAVSSA SPECTACVLA DE SVA PEC. FAC COEPl. et COLONElS LOCVM IN PERPETVOM DEDER.
Le nom de ces colons c'iait écrit sur le degrc' oh ils avaient leur poste fixe.
Le père du Pontife Cuspius Pansa, a qui l'on avait élevé une statue avec une inscripiion à l'autre entrée de l'amphithéâtre, devait, selon le décret des Décurions, veiller à l'exécution de la loi Pêlronia (97).
C CVSPIVS C. F. TANS A. PATER D. V. I. D.
IIII QVINQ. PRAEP. ID. EX D. D.
liEGE PETRON.
Cette loi fut publiée sous le règne de Néron , et consistait à défendre de faire combatire les esclaves avec les gladiateurs et avec les Létcs féroces, sans une condamnation des tribunaux. Il semble , en effet, que sous le Duumvirat de Pansa les betes féroces ne pouvaient combattre qu'entre elles. Sur le mur qui environne Varène on . avait représenté quelques chasses non moins comiques qu'atroces. On y distinguait un cheval qui fuyait devant un lion ; une ourse liée avec une longue corde a un taureau , afin qu'ils ne pussent s'éviter; et enfin, ( ce qui était spirituel ), une tigresse qui combattait avec un sanglier, et une lionne avec un cerf.
On plaçait dans l'arène des arbres et des plantes , et on exécutait les chasses contre les bétcs sauvages; les jeux des Gladiateurs ^ les combats des Athlètes y et ceux (|ui se faisaient à pied, à
Ja lueur des flambeaux , dont parle EficJiion au souper de Trimalchion.' — Des grillages de fer défendaient les premiers postes des spectateurs contre les bêles féroces. Dans d'autres ampUiihcalres un canal d'eau tournait ordinairement à l'entouFj afin qu'elles ne s^y approchassent pas de trop près.
Deux portes publiques sont siiuées à l'exirémité de l'arène ; et un troisième et plus pclit passage conduisait les bétes féroces au milieu de l'ampliithéâire. Il était très-étroit, afin que les bétes féroces ne pussent se retourner sur les côtés, et revenir sur leurs pas. On transportait leurs cadavres dans une petite chambre oi^i on trouva les ossemens d'un lion. — Dans les petites chambres h côté des deux portes principales on conduisait encore les bétes sauvages et on les v cutreienait.
Vers l'entrée et dans les corridors on distingua 6 squeleltes ; et à côté d'eux , deux bracelets , deux anneaux, une monnoie, et d'autres fragmens d'or; des monnaies do bronze et un paquet de draps, où il y avait une lampe.
En face de l'enirée principale de l'amphithéâtre c^t un tricllnium. Celait l'usage chez les anciens que le jour avant rexéciuion des condamnés à mort, on leur donnait un repas public appelé libre. On leur prodiguait h cette occasion loulcs les délices d'un sompteux banquet. Barbare raffinement de la loi, s'écrie l'auieur dos Mar^ ijrs j el brutale clémence du paganisme; Tune qui
voulait rendre la vie chère à ceux qui devaient la perdre; l'antre qui, ne considérant l'homme que pour les plaisirs , l'en voulait combler pendant qu'il expirait.
Sur la place environnée d'un mur près du triclinimn ^ les Gladiateurs attendaient avant d'entrer dans V arène ; et dans l\iuire , vis-à-vis du passage étroit , les bcLes féroces étaient entretenues et gardées.
Maison de Jiilia Félix — 1755.
Elle était située à une petite dislance de l'ampliiiliéâtre , et fut recouverte , après avoir clé déterrée. Sa forme est rectangulaire ; elle avait un portique sur trois côtés ; celui en face éiait soutenu par des pilastres de marbre, tandis que les autres étaient de briques j ils soutenaient des treilles. Au milieu , il y avait des grands bassins d'eau. — Sur le mur du portique de la façade il y avait des niches avec des statues vides en dedans, destinées à contenir aussi de l'eau. Au fond , d'un de ces portiques de verdure , on découvrit un Sacrarium , (au'], au Musée Royal), qui d'après les peintures cVisis , d^Osiris, ^Igiéa, à'udnubis et de différentes peiiies idoles et talismans qu'on y trouva, parmi lesquelles un Priape et un Harpocrate, tous deux le doigt sur les lèvi'es, on conjectura que la propriétaire était une initiée aux niyslères d'Isis et dévouée à son culte pour
oLtenir des enfans. Il y avait dans le centre un trè' pied de bronze soutenu par trois Satyres obscènes , qui tendent la main à la suppliante et semblent lui promettre que ses vœux serant exaucés.
Enfin , des bains froids , tièdcs , et chauds , les mieux disposés et les plus magnifiques et délicieux qu'on peut s'imaginer , formait la partie plus importante de cet édifice.
Sur un mur on lisait le programme suivant.
IN PRAEDIIS JVLIAE SP. F. FELICIS
liOCANTVR BALNEVM , VENERIVM ET
NONGENTVM TABERïSîAE PERGVIiAE
COENACVLA EX IDIBVS AVG. PRTMIS IN
IDVS AVG. SEXTAS ANNOS CONTINVOS
QVINQVE S. Q. D. li. E. K. C
Dans les fonds de Jiilia Félix ^ fille de Spurius , on loue depuis le 6 jusqiCau 8 du mois dH Août un bain , uji T^enerium et goo boutiques avec les pergulae et les chambres supérieures ^ pour 5 années consécutives. SI quelqiH un exerce chez soi le lenociniuni il ne pourra être admis au louage.
On passe ensuite sous la Porte d'Isis. i8i5. Au-dessus l'on avait sculpté, sur une pierre, une belle ictc , peut-être celle d'Isis , avec une longue chevelure , et à côté celte inscripiion :
c. rvpiRiis. c.
MER. TTC. AAMANAPHPHER ISIRV. PRVPHATTER.
Le Bleddis Tuticus , ( suprême magistrat chez les Etrusques ) , C. Popidius fils de Cajus a fait construire ces murs et cette porte , et l'a dédiée à Isis.
Ce Popidius était un des ancêtres de ces Popidius si de'voués au culte d'Isis , comme nous l'avons vus , et si dignes d'elle et de son Temple.
Près de cette porte on trouva les os de quelques malheureux fugitifs ; ils trasportaicnt avec eux trois colliers et deux pendans d'oreilles , chacun à deux perles , d'or ; un tas de monnaies , 2 petites paières dans un mortier , une tasse , un vase presque applati , et une cuiller à pot , le tout d'argent ; et des monnaies de Lronzc enveloppe's dans un linge.
Là on trouve une autre rue , d'autres maisons , une école de gladiateurs , et une de ces fontaines si simples et si nombreuses dans Pompe'i. Des conduits praiique's dans l'intérieur, des marchepieds qui environnent toujours des deux côtés les rues de Pompéi , trasportaicnt les eaux surabondantes des fontaines et des maisons, hors de la ville.
On retourne enfin au Quartier des soldais et on termine son pèlerinage.
Adieu donc , o lecteur, adieu. . . . Nous quittons Ponipëi 'j mais qu'auparavant nos noms et ceux des personnes qui nous sont chères soient gravés sur les pierres de ses monunicns. Puissentelles les conserver long-temps, et puisse notre cœur ne les oublier jamais !
Situation de Pompéi.
S(Vi port. État actuel des excavations.
Construite sur une grande masse volcanique , Pompei s'élevait en guise de péninsule , sur une plaine, à côté de la mer qui l'environnait en serpentant sur deux côtés. Elle y formait à l'extrémité , vers l'amphithéâtre , une troisième courbure qui s'étendait jusqu'à Stabia. Ici était son port , dans un bassin formé par l'embouchure du Sarne, ( auj. la f^alle ). Ce fleuve avait déjà prêté orgueilleusement sou uom à des peuples célèbres ,
Sarrastes populos _, et qiiae rigat aequora Scavius.
"ViRG.
11 servait de gloire et de richesse à une vaste contrée; et soutenant une foule de navires qui montaient et redescendaient continuellement ses
bords j il rendait Pompci \!emporiuni des plus florissantes villes des environs. Strabon parle de ce port très en détail, et Tite Liue ( Liv. IX.), y rapporte le débarquement des Romains, pendant la guerre des Samnites , lorsque , ayant voulu s'avancer pour ravager les campagnes de Nocère , ils furent tout-à-coup assaillis par les Campaniens, qui leur enlevèrent leur riche proie et les repoussèrent avec des pertes considérables jusqu'à leurs vaisseaux.
Enseveli sous les matières vomies par le Volcan , le Sarne n'est plus actuellement une grande rivière:, son cours a changé et il va cacher son embouchure et sa home entre les saules et les roseaux, dans un endroit secret , vis-à-vis de RepigUano.
Sur la même direction du rivage , on voyait les salines et le marais cité par Columella.
Qnae didcis Fompeja palus vicina Salinis Herculeis
Sous la colline de la ville étaient les carrières des pierres ponces dont parle Vitruve , et des meules des trapetum pour faire de Phuile, mentionnées par Caton.
Le territoire de Pompéi s'étendait vers le Vésuve, et ses vins , ses choux et ses ognons étaient très-renommés.
Deux roules principales partageaient Pompéi.
L'une vers le scpicnirioii lomLait sur la route Popidiana cl conduisait h Nola. L'autre se détachait de la Domitia ^ à JNaples , passait par Merculanuni et Oplontl ( auj. Torre deW Annunziata ) , et traversant Pompéi , resortait par la porte àilsis sur le Sarne , et arrivait à JNocèrc et à Salerne.
Les matières qui encombrent Pompei jusqu'à i5 pieds de hauteur environ , sont un compose de cendres volcaniques et de petites pierres ponces ( lapilli ) , disposées alternativement sur 7 couches très-légères de différente grandeur. La huitième, élevée sur 1 à 5 pieds est de terre végétale , de manière que le sommet des édifices n'est couvert que de cette dernière hauteur. C'est pourquoi il était si facile aux cultivateurs de ces terres , avant que le Gouvernement en devînt Je propriétaire , d'j' pénétrer en tout sens, allant à la recherche de ce qu'ils appelaient le trésor, et dévastant tout ce qui se présentait sous leurs coups destructeurs. Ce n'est donc pas entièrement aux anciens citoyens de Pompéi , niais encore à ces paysans, qu'il faut attribuer le pillage et les luines qu'on rencontre si souvent dans les excavations des monumens dont nous venons de parler.
Ainsi l'absurdité de l'opinion de Lippi est manifeste , quand il dit que Ceau , et non pas le feit couvrit Pompéi. Il fallait au contraire assurer que ce furent tous les deux (9'0-
Les toiles brûlées , les verres retordus et les peintures qui ont change de couleur par l'acliou du feu, prouvent que les maiicres que vomit le Volcan y parvinrent avant les pluies , et que celles-ci innondèrcnt Pompe'i lorsqu'elle était déjà couverte, de plusieurs pieds, de pierres ponces et de cendres. — Voilà pourquoi ou trouve souvent des squelettes sur ces mauèrcs à une hauteur qui n'est pas indifférente et dans la situation de ceux qui sont traînés et emportés par des torrens. Les eaux transportèrent partout les vases, les monnaies, les candélabres; et [)énétrant dans les parties plus intérieures des maisons, y introduisirent, en grande quantité, les cendres qui couvrirent les objets les plus fragiles, et empêchèrent ainsi cjue récroulemcnt des pavés supérieurs ne les écrasassent.
Pompéi, dont on n'a encore découvert que la cinquième partie, et 24 rues environ, offre la figure d'une ellipse. Son circuit est presque de deux milles napolitains , et sa surface d^environ i5o,628 toises carrées , non compris les fauxhourgs. Pour exécuter le décombrement total de Pompéi, suivant les caculs les plus exacts , il faudrait une somme de 694,689 ducats ( qui font 2,894,080 fr. ) La somme annuelle destinée présentement à cet objet et aux réparations, est d'environ 6,000 ducats, ( 25,000 fr. )
Le Marquis Arditl, dont les savans ouvrages sont justement appréciés en Europe, est le digne
Surinteudant général des excavations de Pompéi et de tout le royaume.
Inscriptions.
C'était un usage général , comme nous l'avons vu, d'écrire avec des couleurs à côté des boutiques ou des habitations les noms du vendeur et du Patron qui était ordinairement un des premiers Magistrats ( Duumvir ), ou un Edile , dont on implorait la protection. Parmi celles qui n'existent plus , je citerai la suivante qui est assez curieuse.
POSTVMIVJI PROBVM AED. PHOTINVS ROG. PKR TVNNVM ( SIC. )
C'est un compliment, , que faisait un certain Phoiinus, vendeur de thon, à Postumius.
Il y a en outre des inscriptions publiques qui comprennent les recommandations que les Collèges ou les artisans faisaient aux Magistrats en charge. Quelques-unes sont en langue osque que parlait alors le peuple; et les aulres en latin. En voici plusieurs de cetie espèce.
MARCrXLINVM AEDILEM LIGNARJ ET PLOSTARI ROGANT VT FAVEAT.
Les charpentiers et les charetiers se recommandent ^ à V édile Marcellinus.
M. CERRINIUM AED. SALINIENSES ROG.
Les ouvriers employés aux salines prient l'édile M, Cerriiiius.
A. VETTIVM AED. SACCARI ROC.
Les portefaix prient l'édile Aulus Vettlus
G. CVSPIVM PAîlSAM AED. AVRIFICES VNIVERTI ROPf.
Tous les orfèvres prient l'édile Cuspius Pansa.
PILICREPI FACITE.
O vous , qui jouez à la paume , applaudissez.
rORNACATOR SECVNUO AED.
Celui qui est employé à la fournaise révère l'édile Second.
PAyVXO DVVMV. I. D. VENERE!.
Les îéuercel saluent le juge Paquius.
On lisait ces trois dernières inscriptions sur les murs du même édifice, où il y avait une salle pour jouer à la paume ( sphaeristerium ) , et un f^eJierium , (lieu impudique, que les anciens situaient toujours proche du bain ).
Voici un des manifestes des spectacles publics, qu'on écrivait ordinairement contre les portes de la ville, ou dans les places publiques.
N. FOriDI
RVFI l'AM. GLAD. IV. K. NOV. rOMPEIIS
VDNATIO ET XII. KAL. MAI
MALA ET VELA ERVNT O. PROCVRATOR. EELICITAS.
La famille gladiaiorienne de Numérius Po~ pidius Rufus , donnera le 29 octobre une chasse dans Pompéi ; et le 20 d'avril on mettra les perches et les tentes dans V amphithéâtre. Oclai^ius Procurateur. Vivez heureux.-
Voilà une affiche pour des houtiques , qui étaient à louer avec leurs chamhres supérieures.
INSVLA. ARRIANA
POLLIANA. GN. ALirr. NIGID, MAI.
liOCANTVR. EX. I. IVLIS. PRIMIS, TA.RERNAE
CVM PERGVLIS. SVIS. ET. CAENACVLA
IQVESTRIA. ET DOMVS. CONDVCTuR
CONVENITO. PRIMVM. GN. ALIFf.
NIGIDI. MAI. 5ER.
Cet avvis public en osque , est peint à côté de la maison àlActéon , dite de Saîluste.
EKSVC AMVIANVR. EITVNS. ANTER. TIVRRT. XII. INI.HEI.SARIJSV. PVPH.PHAAMAT.MR.AAEIRIIS.V.
11 annonçait peut-être aux voyageurs , qu'a-
22g Viinl la douzièriie Tour on trouvait l'Auberge de Sarinus. ■ — L'Abbé lannelU croit , qu'on y parle d'un aqueduc, qui venait du iS'rtr/?o à Ponipéi .
Des Soldats enfln , e'crivirent dans la rue secrète du petit tlie'âtre une de leurs aventures avec une certaine Tychc , et y ajoutèrent , sous le consulat de M. Messala, et de L. Lentulus ; (l'an 3 avant J. C. ) Peut-on trouver quelque chose de plus plaisant ?
Toutes les inscriptions sont écrites en rouge ou en noir avec un pinceau. On Jes recouvrait quelquefois de blanc ( album ), et on y écrivait de nouveau.
Menus objets.
( Dans le Musée Royal )>
Tout ce que l'on découvre à Pompéi est transporté à Naples , et c^est le Musée Bourbon qui en est l'héritier.
Allons dans ce dernier. La collection des verres est unique dans l'Europe. Les formes des lasses sont si belles et si délicates , que ni l'Amour , ni les Muses n'en ont jamais présenté des pareilles aux lèvres d'Horace et d'Anacréon.
Cette coupe ressemble à la mammelle d^ Isis^
ce pciii vase de parfanis à un boulon de rose qui s'ouvre, et un verre à ceue ilcur, que Pline appela si bien , le premier essai de la nature occupée à produire le lys.
Voilà le cabinet des commesiihles , et des objets précieux. Ici sont des œufs , des pains , des pâte's^ du grain, des caroubes, des dattes, des amandes , des figues sèches, des raisins secs, des noix, du millet, des pommes de pin, des noyaux de pèches, de l'huile, et du vin condensé dans des amphores de verre , du levain attaché à une serviette , des osselets d^agneau , un œuf d'auiruche, et des coquilles d'escargots; avec des lacets, du fil, des filels , du savon, des flacons empaillés , des draps , du linge qui était dans la lessive. D''or\ des colliers , des anneaux , ( un avec deux mains qui se serrent en signe de fidélité ) , des bracelets , une épingle avec un génie Lacliique pour une initiée d'Isis , des pièces d'étoffe , une bulla, des galons, et des feuilles entassées pour dorer. D'argent ; des bassins , des trépieds ^ des plais, des cuillers, quelque fourchclie, des casseroles avec des bas-reliefs, un passoir pour le vin, des miroirs, des vases figurés, des anneaux, les bas-reliefs delà mort de Cléopâtre, et une agraffe où est gravé un guerrier romain armé de toutes pièces , et le char du Soleil qui précède ses pas. — Un encrier rond de bronze avec de l'encre coagulée , des terres colorées ( avec dQS minéraux ) , une petite meule pour les meltre
en pale, et une palette avec une belle teinture de rose déjà préparée pour peindre.
Voici les chambres des bronzes , avec les ustensiles de cuisine j les vases pour l'eau chaude , les poêles à frire , et les formes pour les peiils pâles. Les trous des passoirs de bouillons sont travaillés avec tant de finesse, qu'ils paraissent brodés sur le voile ; ils sont même argentés. Les anciens se servaient des plus précieux métaux là où. nous employions les plus vils ; éiaient-ils plus magniru|ues et plus polis que nous ? — Parmi les tables en mosaïque, et les pavés de toutes ces salles j les plus admirables sont certainement ceux qui appartiennent à Pompéi et à Herculanum.
On voit ensuite les candélabres, les lanternes avec de petites feuilles de talc , et les lampes. Quelle élégance! Une souris ronge le lumiynon de cette lampe. — Sur une table de bronze marqueté avec des fleurs d'argent , s'élève un petit ]>ilaslre auquel sont suspendues des lampes à ])lusicurs lumières , ornées de têtes de taureaux; un petit Baccbus avec un verre à la main fuit sur une panthère , et un autel fume à quelque distance, — Des lampes ont la forme d^uu escargot : celles-là sont suspendues à un arbre effeuillé. Une était consacrée alsis et au Silence ; une autre à Cupidon. Le petit Dieu la tient dans ses mains et l'éteint ; le sommeil et les
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ténèbres rentraient alors dans la chambre a coucher.
Regardez ces ustensiles sacres et ces vases. Mais quelle foule de petits Pénates ! Trois Sphynx forment un trépied sur lequel était la corbeille mystérieuse.
Ici est une chaise curule , là un biseîlium . On portait par la ville, sur ce lit élégant, l'image îS! Apollon ; ou de Vénus pendant les fêtes d'^donis. Voilh enfin les armes , les bronzes à sonner , ( sonat aes ) , les serrures , les clefs , les cachets, les clochettes pour les animaux , des écrituires avec Fencre condensée, des augets pour des oiseaux, des réchauds ingénieux , et les insirumens de religion, d'agriculture, de musique, cl de chirurgie.
La toilette des Dames, ( que lès anciens appelaient par wornc mandas mnliebrl s) ^ est située près de là. Des peignes , du fard , des miroirs de métal , des cure-dents , des cure-oreilles , des
fuseaux , des épingles, des dés à coudre
Est-il possible? Un artiste ancien a travaillé tous ces objets ? Regarde-les , ô lecteur , et tu diras qu'on les a volés à ta maîtresse. Eh bien, tu sais maintenant que la coquetterie est plus ^ancienne que lu ne l'aurais pu supposer.
Sculptures *
Outre les statues dont nous avons parle , on en a transporte en difTérentes e'poqucs beaucoup d'autres à Naples , parmi lesquelles celles (T Apollon ^ d'une Vénus qui se cliausse un pied après être sortie du bain, de V Abondance ^ de Cérès , et d'un Enfant qui a du raisin dans une main et une oie dans l'autre; un bas-relief d'une Minerve et des Hermès d'un style imitant le grec ancien ; un Apollon de bronze de la hauteur presque naturelle , dans l'attitude de de'cocher le trait fatal , et un Hercule enfant de terre cuite avec une inscription osquedans laquelle il est pcut-eire nomme le meurtrier des dragojis. Enfin un Acteur et une Actrice masqués, monumens très- rares en terre cuite.
La superbe statue de Diane , qu'on voit dans la collection étrusque et grecque ancienne du Muse'e de iNaples, a e'te' retrouvée à Pompéi (99). Elle était colorée en or et en pourpre. Son style est une précieuse imitation de l'ancienne école grecque d'Egine (100).
Les belles et nombreuses statues qui devaient orner le Forum , le temple de Vénus et - les autres monumens , furent ou enlevées après la ruine de Pompéi ^ ou cndomiriagée? par le irciii-
Jjlemenl de terre, elles furent transporte'es dans quelque atelier de Statuaire où il flml espérer de les relrouver un jour. Quel gain immense pour l'antiquiié et pour les ans, si cette idée pouvait une fois se réaliser !
Peintures.
' Les peintures de Pompéi sont à détrempe avec de la chaux, quelquefois, mais rarement h. fresque. Le style est presque toujours gj'ec , pris au plus haut sens du terme. Le dessin est souvent correct et d'une finesse inimitaLle ; le clair- oh acur est Lien entendu ; la composition douce : le nu , r expression, les habits, et les plis d'une grâce et d'une franchise tout à fait propre des anciens. La perspective n'est qu'indiquée.
Les païsages sont touches avec hahilclc , mais pas si finis que ceux des modernes.
Les orncmcns sont des arahesqucs , cl les décorations y d'un goût séduisant , mais hizarre et périlleux. Marcus Ludius ^oiwdiin , en fut le maître au temps d'Auguste, c'est-à-dire dans une époque mémorahle pour la pureté du goût, et pour la perfection des lettres et des arls. On y a représenté des palais que seulement une iniaginalion en délire a pu inventer , et qui scm-
bleni avoir donné la vie aux moniimens mystérieux et enchantés des Maures. Architecture magique , dit Chateaubriand , comme les vieilles poésies des Troubadours , mais que les vcnis peuvent emporter , avec le sahle qui leur servit de premier fondement.
Ici sont dépeints des animaux : plus loin , des fruits. Aux uns, il ne manque que le souffle ; au"s. autres , que le goût.
On y trouve des plantes sauvages , des poulets et deux perdrix , dont une est morte. Rien n'est plus vrai que la perdrix morte. Le raisin , les ligues , les asperges semblent venir d'être cueillis 5 des oiseaux volent pour les héqueter.
On peut voir ces tableaux dans le Musée , ainsi que d^'auires plus beaux encore. Ariadne éveillée sur les rivages d'une île déserte, et le vaisseau de Thésée déjà bien loin. Phryxus sur le bélier, qui tend la main à Hellé qui est tombée dans la mer; Europe sur le taureau couronné de roses ; Psyché avec les ailes de papillon ; 3ïarsias et Olympus ; les Muses avec Apollon , ( on \q,s envoya à Paris en 1802 ) ; un Peintre peut-être la célèbre Lala qui dépeint un Hermès de Bacchus avec la barbe, et deux jeunes filles qui s'arrêtent sur l'issue et la contemplent; Oreste reconnu par Jphigénie dans le Temple de Diane; une Véiuis nue et qui sourit étendue dans une conque , sur les flols; Pénélope , qui refuse le conseil à'Eurynome de s'embellir avant de se montrer
h ses auiaiis ; Sophonlshe qui boit le poison ; une Victoire qui sacrifie à Minerve victorieuse du géant Pallas \ des bambochades ^ des Amours , et partout les Grâces. Elles ne dédaignaient pas d'emLellir même le domicile du pauvre.
Chaque Louiiqiie avait au dehors des e'chanlillons , où des Ge'nies invitaient les acheteurs, en leur montrant les objets qu'on y vendait.
Différens morceaux de peintures qui représentent un Forum avec de lonj^s portiques ornés de colonnes, de festons et de siaïucs, sont extraordinaireraent précieux. On y dlsiinguc les Curies des Magistrats avec des rideaux et des barreaux (le bronze 5 sous les portiques, des honjmes, des lemmes et des eni'ans habillés dinéreiunient , semblent écouter , ou parler , lire , vendre et acheter. On y observe des vendeurs de souliers, de draps ; des victuailles , et des fruits. Des maîtres d^école , et des écoliers punis ; des artistes qui dessinent les statues même du Forain ; des artisans qui travaillent , et d'autres qui badinent, boivent et se promènent; des pauvres qui demandent Taumone ; des chevaux qu'on dresse et des jumens qui ruent. Peintures inléressames qui -officnt de grandes lumières sur le Forum de Pompci et sur ses parties. On les détacha de l'iiabitation de Julie Félix , celle qui, comme nous l'avons vu, louait 900 boutiques, et qui était bi dévouée à Isis , à Priape et au Silence.
Enfin, des Nymplios apporieiu des mets, des vases, une petite corbeille couverte , et des fleurs. Un Centaure prend la fuite , stimule par une Bacchanle qui le monte; et à quelque distance on avait repre'senlé deux Centaures femelles^ l'une surmonte'e d'une Nymphe; et une autre qui en embrassant un jeune homme, chante alternativement avec lui, au son des cymbales et de la Ijre. Ces peintures embellissaient le murs d'une salle à manger, dans la maison de 1)1. Frugius ^ ( voyez pag. 68 ), et sont aujourd'hui au Muse'e. Les chants , les jeux et les danses succédaient aux soupers. On y voyait encore dépeints les exercices des Funambules et c|uelques-unes de ces charmantes Danseuses qui, enveloppées dans des robes légères comme le crêpe , ou demi-nues , au milieu des [larlums d'innombrables fleurs , s'abandonnaient à la joie de mille tendres mouveniens _, pendant que l'aslre de Vénus leur prodiguait, des sombres sommets du Vésuve, ses rayons amoureux.
Toutes les peintures étaient dépeintes sur les murs , et exécutées ordinairement par des artistes d'une classe secondaire , et quelquefois sur dea originaux à\\n ordre supérieur. On y observe beaucoup de degrés différens démérite, et parconséquent beaucoup de styles. — Nous ne pouvons terminer cet article, sans faire des vœux,, afin que les artistes modernes , en étudiant mieux la peinture des anciens , atteignent cette précieu-
se immaginatioiî , celle ingénuiië , cl ce goût pnr lequel nos ancêtres seront toujours nos maîtres dans tous les arts.
FIN
1\ ovs aurions pu augmenter le nombre de ces Noies à l'infini , mais nous ne pouvions pas prévoir jiAsqu à quel point nos lecteurs nous en auraient été reconnaissants. JSotre système , qui nous a Lien des fiais sauvé des incursions de la pédanterie dans le cours de notre ouvrage , semble avoir mérité l'indulgence du public.
Nous croyons utile , après cela, de fiaire connaître, qup, les Rapports et les Journaux des différens Directeurs de Pompéi, que nous avons cités si souvent, n'ont pas été publiés. C'est pourquoi il nous aurait été impossible de les consulter , sans la générosité vraiment héroïque du Surintendant des excavations du Royaume, M. le Marq : Arditi , qui s'est donné la peine de nous fournir toutes les notices dont nous avions besoin,, et dont il était lui seul le conservateur. Les hommes de lettres et le public partageront avec nous les sentinîens de notre admiration pour un désintéress>ement si extraordinaire, et citeront son nom parmi ceux qui parleurs
vertus et par leurs études se sont rendus émiueminçnt illustres et dignes de la littérature et de leur pays.
Voici les noms de ceux qui ont dirigé les excavations de Pompéi depuis 1^48 jusqu'en i83o. — Le Colonnel Roc Joacliim d'Alcubierre, et le Capitaine Charles Weber , tous deux du corps des Mineurs. Le Brigadier François La Vega ^ sous lequel les nionuwetis et Pompéi revirent pour la seconde fois le jour , ayant fait cesser le système barbare de les déterrer par le nicyen des fossés et de les couvrir de nouveau après en avoir extrait les mosaïques., les peintures et les menus objets. Pierre La Vega son frère et son adjudant ; -^t les Architectes Antoine Bonucci et Nicolas d'Apuzzo. Enfn je fus nommé Directeur des excavations de Pompéi le nG Avûl 1828 f apj-ès avoir commencé tes nouvelles fouilles d' Herculanum , la même année.
' Parmi les notices plus singulières que nous avons prises des papiers des premiers , H faut citer la découverte des tombeaux vers l'actuelle Taverna dcl Lapillo , c^ est-à-dire vers le rivage ancien de la mer. Leurs inscriptions sont fort ordinaires. Gn les a découverts depuis l'an iy55 jusqu'en lyyo ; et elles appartiennent presque toutes à la famille ïereutia , Cornelia, Melisssea , Buccia, et Fabia.
En voici deux des plus remarquables,
MESONIAE C. !..
TENERIAE.
C. NOVELLITS
KATALIS MAG, AVG.
(i) Outre l'IUaslrazione de la legge Petronia, ( Explication de la loi Petronia ) , M. le Marquis Arditi a composé les ouvrages suivans sur Pompéi,
Il Fascina e Vamuleto contro del Fascina pressa gli antichi , illustrazione di un antico bassarilteuo rinvenuto in un forno délia Citlà di Pompei. i8i5 — (Le Fascinum et l'amulette contre le Fascinum chez les Anciens, explication d'un bas-relief antique trouvé dans un four de la ville de Pompéi — i823. )
Illustrazione del ba-sso rilieça in marma rappresentante Perseo che ha lïherata Andromeda ; il quale è nel Musea Reale Borbonica. — ( Explication du bas-relief en marbre représentant Perses qui a délivré Andromède ; lequel se trouve au Musée Royal Bourbon ). — Cet ouvrage ne tardera guère à sortir de la presse. On y explique et on y donne les dessins d'un grand nombre d'autres peintures sur le même sujet qui ont été trouvées à Pompéi et à Herculanum.
U Anfitealra di Pompei — ( L'Amphithéâtre de Pompéi ) : ouvrage volumineux, imprimé en grande partie, sans cependant avoir été encore publié. On y trouve l'explication de difïérentes inscriptions fouillées dans cet Amphithéâtre et d'un grand nombre de peintures qui ornaient le mur qui bordait l'Arène.
— Les ouvrages suivans de notre Marquis sont tous manuscrits encore inédits, mais dont nous espérons la prompte publication.
Confutaziane delVopinione del Marchese Majj'ei , il quale auefa aJJ'ermato che il Colossèo di Rama fosse l'Anfiteatro di pietra più antica ch'esistesse , nel mentre che il Colossèa non era. aperto ancora a' pubblici spellacoli , nel tempo che Pompei ed il sua Anfiteatro erano già stati sepolti — ( Confutation de l'opinion du Marquis Mafléi qui avait soutenu que le Collsée de Rome était le plus ancien amphithéâtre qui existait , pendant que le Colisée n'était pas
encore ouvert aux spectacles publics, quand Pompéi et son Amphithéâtre avaient déjà été ensevelis.
Il définit à c^tte occasion Tanuée où Titus fit la dédicace du Colisée , et l'année, le mois et le jour de l'affreux désastre qui arriva à Pompéi ; et il indique , ( après avoir observé un grand nombre de manuscrits et d'éditions anciennes des lettres de Pline le jeune à Tacite ) , la vraie date qui convient à cette lettre.
L' ïllustrazione degli affissi pompejani per mezzo de'quali s'inviiavano lepersone ad interi'enire nei puhblici giccJii o spettacoli anfifeatrali. ( Explication des affiches pompéiennes par lesquelles on invitait le peuple à assister aux jeux publics ou aux spectacles de l'Amphithéâtre, )
On trouve à la fin du manuscrit des observations uitéressautes sur les fessa, ae gladiatoriae.
l^uova interpretazione alla famosa iscrizione di Giulia Feîice ccoverta in Pompéi, e non già in Ercoîano ; e comparsa l'anno ijoS e non già nel ijSg. ( Nouvelle interprétation de la fameuse inscription de Julie Félix trouvée à Pompéi et non pas à Herculanum ; et découverte en 1756 et non pas en 1709. )
Ïllustrazione e vera lezione delf iscrizione messa replicatamenfe Tiella parte esteriore del Teatro coi>erto. ( Explication et vraie interprétation de l'inscription répttîe sur la partie extérieure du Théâtie couvert. )
Ïllustrazione di vna iscrizione truvala nclla Ba^ilica di ronipei , e propriamenie nel suo pavimento e il di cui primo verso c qiicsto : MARTiALis. C, OLi. PRisiz cc. ( Explïcatiou d'une iuscript'on trouvée à Pompéi et proprement sur le pavé de la Basilique, dont le premier vers commence par martialis. c. oî.i. primi etc.
Ïllustrazione délia iscrizione posta su'Ja porta del Tempio d^ Isit'e in Pcmpei. ( Explication de l'inscription placée sur la porte du Temple d'Isls à Pompéi. )
Moite iscrizioni pompejane non escliise quelle délia strada de'Se~ polcri restituite alla loto vera lezione , e corrette dagli errori colle quali da taluni si erano puhlicati. ( Recueil d'inscriptions pompéiennes et principalement de celles de la Rue des Tombeaux , rendues à leur vraie interprétration et corrigées des erreurs avec lesquelles quelques-unes avaient été publiées. )
Noie dirette aW illustrazione d'un bassorilievo trovato in'Pom-' pel a piede d'una statua d'^poUo in bronzo, ( Remarques pour l'explication d'un bas-relief trouvé à Porapéi , au-dessous d'une statue d'Apollon en bronze. )
jinnotazioni pià dislese intorno alla statua dell'Jirmafrodito in marmû. ( Annotations plus détaillées sur la statue de l'Hermaphrodite en marbre. )
Letlera a S. E. il signor Marchese Commcndator D. Giusrppe Hujffo Direttore del Ministero délia Real Casa , intorno ad alcune collane , armille , e anelli d'oro rinvenuti in Pompci. ( Lettre adressée à S. E ; M. le Marquis Commandeur Joseph RufFo Directeur du Ministère de la Maison Royale, relativement à quelques colliers , bracelets , et anneaux d'or trouvés à Pompéi. )
Memoria sulle lustrazioni sacre àegli antichi diretta ad illustrare uno stanzino ccji hagno esistente nel Tempio d'Iside ed una vasca di marmo che si ritroua nel primo ingresso del Teatro medesinio. ( Mémoire sur les lustrations sacrées des Anciens , servant d'explication à un cabinet avec le bain, dans le Temple d'Isis, et à un bassin de marbre qu'on voit à l'eutiée immédiate de ce Temple. )
lllustrazione d'un musaico trovato in Poinpei, che ha la favola d'^tteo?ie nel mezzo. ( Explication d'une mosaïque trouvée à Pompéi, qui représente au milieu la fable d'Actéon. )
lllustrazione di altro musaico di Fonipei , rappresentante un cane nero alla catena colViscrizione sottoposia : cave canem.
( Explication d'une autre mosaïque de Pompéi représentant un cliien noir à la chaîne avec l'inscription cave canem. )
Et pour ne pas entrer dans le long détail des dessins de Lampes , Candélabres et Lanternes de Pompéi , que notre Marquis à insérés dans le T. VIII des Académiciens Hercolanesi , nous offrirons seulement l'intéressant indice de ses différentes explications sur pluslûurs peintures de Pompéi outre celles qui sont insérées dans son oiiyrage sur l'Amphithéâtre.
Daphné et Apollon
g.° Hercule et Déjanire , et Nexus qui s'oflVe à eux pour les transporter de l'autre côté du fleuve Euènus.
10. Méléagre et Atalante ; et près de là les oncles ma/ermls du premier, pleins de rage et tournés vers un Simulacre de Diane turrita et lucifera , Divinité qui fut toujours l'ennemie du père de Méléagre.
Et bien d'autres ouvrap-es,
(2) Sun ouvrage fut publié par le C/iev : Félix Nicolas, dcjà fort bien connu par la détouvcrlc iinporlanle des Tombeaux ; et par la reslauralion des monuaicns de Paesiufn.
(3) Mongestern. Douze jours à Naples et dans les environs. Leipsic , i8ii^ chez K animer.
(4) Dissertaiio laagngica p. 1. Cap. 5. §. 2.
(5) Le Chev. Monticelli , dont les talcns en géologie sont justement appréciés^ a reconnu trois laves volcaniques dans les parties souterraines de Porapéi. L'une j à gros et. blancs amplugènes était employée à former les moulins à grains et à huile ; l'autre , beaucoup plus compacte , et plutôt à pelils amphigènes . est sous le petit théâtre ; la troisième qui est sous le temple grec ruiné consiste en un amas de matières rouges mêlées d'amphigènes blancs et de couleur rose. — Outre celles-là , j'ai trouve sous la tnaison dite de Joseph II des gros morceaux de lave basaltine compacte qu'on peut appeler poropbyroïde à cause de ses beaux cristaux de pyroxène noir presque intacts , qu'elle enveloppe avec quelques grains de péridot jaune.
On ne peut pas ^ après cela, douter que la collihe de Pompéi n'ait été un Volcan dont les flammes étaient ù peine éteintes à l'arrivée des colonies orientales.
(6) Dissert. Isagog. P. 1. Cap. 3. ^. 9. Nous espérons que celte élymologie ne sera pas prise pour un délire, si l'on veut bien considérer que le mot oriental Herciil c'est-à-dire monl-briilé ^ qu'on rencontre à chaque pas depuis le promontoire de Misène jusqu'à celui de Sorrente , d'oa dériva aussi le nom à.^ Herculanum ^ nous indique évidemment l'histoire des dévailations volcaniques ; aux-
quelles celte contrée a été sujette depuis les temps les plus reculés. Dans les époques successives , les Grecs et les Italiens si poétiques dans leurs idées et dans leurs sensations attribuèrent aux entreprises à^ Hercule les effets extraordinaires de la nature, et élevèrent des tem- P'es au demi-Dieu là oii il n'existait plus que les traces du feu.
(7) Pomptjos tenuerunt oUm Osci , deinde Eirusci ac Pelasgi , post hoc Sarnnitae , qui et i psi inde sunt ex~ puhi. Sirab. lib. 5.
(8) P^oy. Tile-Live.
(9) Gori , Symboles Rom. , t. 2.
(10) ^l. Aur. Pelliccia dans ses Recherches plillosophiques et histojiques sur Vétat ancien de la dernière branche de V Aperinin qui termine vis-à-vis de l'île de CaprC.
On en a les preuves par \qs couches de tuf et d'autres matières volcaniques situées sur des lits de sable remplis de coquillages qu'on y a trouvés en différentes excavations. Bien plus, il y en a qui croient que la mer était autrefois arrivée à Nola, jusqu'à l'endroit oii l'on montre quelques colonnes.
(11) lovi Vesuvio sac. D. D. ( Inscrip. tiouxée à Capoue, et rapportée par Pellegrino. )
lovi O. M. Summano exsuperantissimo. ( Martor. Colon, des Phéniciens. — 7ieinese, cl. 1. N." 1244. )
(12) Ignarra et d'autres , suivis par Laporte-Dutheil, dans un mémoire inséré ùansXQ Magasin Encychpédique, ont voulu démontrer que l'éruption décrite par Pline ïie dctiuisit pas entièrement Pomiéi. On voit cette ville^ disent-ils, se relever de S(:S ruines^ sous le règne même de Titus , avoir un reste de splendeur sous Adrien et
Ai!iu!)in j et être encoie sui- pied dans le monument géographique appelé la Carie cL Peulinger , qui est postérieure au lègue de Conslautin. Mais dans Vitinéraire appelé improprement d'Aiitonin^ on ne fait plus mention de Ponipéi. C'est pourquoi ils concluent que l'éruption qui l'a entièrement ensevelie est celle de 471 , dont. Marcellin a décrit les dévastions.
Cependant on n'a trouvé dans Pompéi aucune monnaie jusqu'à présent, ni inscriptions, ni monument quelconque qu'on puisse croire postérieur à l'an 79. Notre opinion, qu'un nouveau village se soit élevé aux environs, pourrait concilier les deux partis. Le Sanftlice raconte , que les villes ensevelies par cette catastrophe se convertirent eu villages, versa suni in vicos.
Voilà pourquoi quelques ruines déterrées sous Charles m entre Bosco reale et Bosco tre case , nous font croire que la nouvelle Pompéi y était située^ à peu de distance de la première. On y découvrit des candélabres de bronze, et beaucoup d'autres objets curieux; mais Varchilecture et les peinantes des murs étaient d'un goût très-dégénéré , quoique la distribution des atrium et des chambres fût tout-à-fait semblable à. celle de l'autre. Ce qui indique une époque contemporaine ou postérieure à Constantin ; elle pourrait ainsi redescendre jusqu'à l'éruption de l'an 471 , après quoi le nom de Pompéi resta tout à- fait dans l'oubli.
(i3) pp'incicelmann , Nouvelles découvertes faites à Hercuîanrim , Pompéi , etc. Lettres à M. le Com, de Brunn. P. 2.
(14) Milizia , ( Mémoires des ^rchilcctss antiques tl modernes. F'ie de Fontana . )
(i5) Suv l'observation de l'iuléiicur de l'i^quéduc qui
passe par le Temple d'isis , oh l'on voit les traces de L'ouvrage fait à reliculatum , il paraît évident qu'une partie du canal du Comte appartient à l'ancien acquéduc de Pompéi , oii on dut le trouver.
(16) C. Nepos dans la mort à^^lticus.
(17) Vitnive^ Liv . FI.
(18 j Journ. de M. François La Véga du 6 Février
(il)) Journal de M. François la F'éga du 18 Juin
(20) Pline. Liv. 14 y ch. 6.
(21) Journal des excavations de Pompéi de Françds la Fêga du it JJécemhre 1772.
Disserl. Isag. P. 1. cap. 2. § ^J •
(22) Livie fut ainsi appelée aptes la mort d'Auguste. Diomédès et les deux Tjché , ensevelies dans cet endroit, étaient affranchies de cette Impératrice. Leur nom est grec -f on pourrait conjecturer qu'ils étaient compatriotes.
(23) C'était une charge propre aux villages de la Campanie , à laquelle était confié le gouvernement de l'endroit ; c'est pourquoi les Romains qui y habitaient ne dépendaient aucunement des Duumvirs qui gouvernaient Pompéi. [Pitis. lexic: voc. Magister. — Mazzocchi àz amphit. Camp. c. VIII , ^ 1 . )
(24) Une des dernières tribus rustiques.
(25) Les Duumviri étaient les deux Consuls de la colonie 5 le Quinquennalis éiait \e Censeur. ( Cori , Symb: Rom. ï. I. p. 161. — Marquis Ardill de la loi Petronia . )
(26) Chez les Romains, on ne pouvait être Décurion dans un âge mineur de 25 ans, ou majeur de èb.{ Di-
geste, de Decurion : lib. 2; lexle de Callimaque.) Ou dérogeait cependant à cette loi par un privilège accordé à quelque famille qui s'en était rendue digne.
(27) Relation de François la Vega du 12 Janvier
Dans le Digeste , ( Lex 5, cod. de Sepiiî. violan. ) il y a une peine qu'on infligeait à tous ceux qui violaieut les sépulcres avec leurs triclinium.
Après l'inscription que nous avons rapportée , et que nous avons été les premiers à publier, et ayant égard à la loi que nous venons de citer, peut-on encore douter que notre monument ne soit pas un sépulcre?
(28) Les Sexvij'i yiugustales étaient des prêtres eu l'honneur d'Auguste, dont le Collège constituait dans les Municipiuni un ordre distinct entre le peuple et les Décurions, comme èelui des Chevaliers Romains. ( Pitis. lex. voc. Augustales ).
(29) Du bourg Augustus-Felix .
(30) M. de Sainte- Croix , Rechei'ches sur les Mystères du Paganisme T. I. pag. 335.
(3i) Voy. sa brochure sur les toiiiheaux de Pompéi .
(32) Famille très-distinguée à Pompéi , peut-être 01 iginaire de Rome.
(33) Les Divinités protectrices des femmes étaient appelées Junons ; et Génies celles des hommes.
Singulis enim et Genium et Junonein dederunt. ( Sencca , Epist. 110. )
Ainsi Tyclié se recommande à sq$ Mânes, ou Génies tulélaires; mais sa qualité de Venerea sur le sens de laquelle on s'est beaucoup débattu, ne serait pas des plus décentes de nos jours.
(34) Celte notice nous a été participée par M, Pas-
cal Scognaml^lio , employé aux excavations de Poiupéi pendant le coui'S de 60 années. — J'y ai fait des fouilles, ainsi que dans les endroits conligus, en Avril i83o; mais je n'y ai trouvé que le terrain remué par mes prédécesseurs , sans autre indice de sépulcres étrusques.
(35) Rapport de Pierre la Vega du 1 Janvier 1812, au Directeur général M. le Ch. Arditi.
(36) L'ab. Choupy compte jusqu'à 2/i maisons de campagne possédées par Cicéron. Celle de Pompéi était une des plus fameuses. 11 arriva à faire des dettes pour l'orner avec magnificence. ( Citer, ép. 1. \\\. '2 al u4tL) Enlr'autres endroits dont parle Cicéron de cette Juillet, il y en a un dans VEpître 3, livre 7, dirigé à son ami Mcircus Marins qui était aussi dans sa maison de campagne' à Pompéi.
Cicéron donna un dîner à Octave César , ( qui après fut Auguste ), à Balbus son Procureur ^ et aux Consuls Irlius et Pansa , dans ya f^illa à Pompéi, où il se retira après la bataille de Pharsale. ( Lib. 14; Epist. 1 1 , ad Att. ) Octave lui demanda sa protection contre Antoine.
Marlius Philippus, qui avait été Consul , et qui était le mari d'Accia nièce de Jules César , e.v sorore Julicij eut une très-belle Maison de Campagne à Pompéi. Cicéron écrivit à Atticus , qu'après avoir reçu Octave dans sa Villa, celui-ci , se rendit, le lendemain, dans la maison de cau)pagne de Pbiiippe, pour y dîner, — Voici ses paroles. ( Ep. 5o Lib. fS.) « Hospilem mibi tam giavem, fuit enim perjucunde; sed cum secundis saturnalibus ad Philippum vcsperi vciiisset , villa ila compléta mililibus est , ut vix tricliniuni , ubi coenaturus ipse Caesar esset , vacaret 111c lerliis saturnalibu5 apud Philip-
pum ad horam VII , ïiec quemquam admisît, rationes opinor cura Balbo. — Inde arûbulavit in liltore; posl horam nonom in balneum ; lum audivit; unctus est; occubuit; inde edit ^ et bibit, delectatus est, et libenler fuit ; Puleolum ajebat se unum diem fore , alterum ad Bajas. »
La Filla de Cice'ron n'a pas encore élé découverte. Celle cjue nous avons décrite lui a été capricieusement attribuée par l'Ab. Roinanelli , ( Voyage à Pompéi ).
(37) Rapport des excavations de la Civita , par. Jî. J. d'u4lcuhierre du i5 et du 18 Janvier 1749.
Journal des excavations ^ de Pompéi par François la féga depuis iy63 jusqu'en lyiyS.
(38) Rapports cités d'^lcubierre.
(39) Journal ci lé du 26 Avril 1763 et du 8 Mars
(40) Eapp. d'^lcuLierre du 1 Mars 1749.
(41) Journal cité du i5 et du 22 Septembre 17G3.
(42) Mazois croit que cette tombe n'appartient pas à l'hémicycle de Mammia ; mais un grand nombre d'iuscriplious antiques de tombeaux, oii la formule ]^oc . D. D. D. cum Sediùus est commune^ l'assurcDt du contraire. ( Guarini sur la Campa gnp. Taur.isine , p. 40.)
(43) Journal cité du 6 Juin 1770.
(44) Journal cité du 18 Mai au 18 Juin 1763.
(45) Journal cité du 2 au 7 Juillet 1770.
(46) Journal cité du 16 Mars 1764.
(47) Journal cité du 8 au i3 Août 1763.
(48) Rar : Antonitii , sur la J^ucanie. — Part : I. pag. 72.
(49) Sur l'architrave des colonnes du Temple de Venus on voit presque les mêmes signes^ mais ici ; ils ser-
valent sans doulc pour bien placer les pièces , doiil l'arcliilrave était formé.
(5o) Fitruve sur les maisons grecques et romaines.
(5i) Pétrone. Saiyricon, Chap. 7.
(52) Journal cité du 27 Décembre 1769 , et du 23 Juillet 1770.
(53) Dupaty , Lettres sur l'Halle.
(54) Les anciens conuoissaient cinq espèces de cours, ou atrium. Le thuscanicutn dont le loil était formé par quatre poutres qui se croisaient en angles droits, laissant une ouverture dans le milieu. Le telruslyluni dont la voùle s'appuyait sur quatre colonnes à l'endroit où les solives se rencontraient. Le coiinthien environnée d'un /jciisfyle. Le ttstudinalurn c'csl-à-dire couvert d'un toit qui était incliné sur 4 colés. El le f//'s/;>///'ym/w;7z qui penchait sur a colés.
{55) Voy. Ovide, Met. III, v. 172 j sur la toilelle d'une dame romaine ; ansi que Juvéïiul , Sat. IV , 490 j et S.it. VI , 476; L.uclen , ylinor. 09 ; outre de Pèlro)ie , de Sénèque et de Téience. Comme aussi Plgnor de Servis, pag. 392 ; Macrobe, Salurn. II; TerluUlen , de hub : nuiiler-j et la Sabltie du savant Bueltiger ; elc.
Le luxe et les richesses étaient arrivées à un tel degré à celte époque mémorable , qu'un vit payer à des prix énormes des miroirs de Brundualum ) et la dot, que le Sénat accorda à la fille de Seipion , et l'or que les Roinains uffrirent à Brennus pour le salut de la Ville éternelle, n'auraient pu payer les ornemens d'une esclave de Llvie.
{5Ç>) Journal elle du 16 Avril 1771.
Parmi ces inslrumens de chirurgie il y en a qui ressemblent beaucoup aux modernes , connue des élé-
vatoires pour l'opéralion du trépan, des lanceltes , des spatules , des liges et des boutons de fer pour l'application du feu ( le cauiore actuel ), etc. Voyez De locis Pompeianis ad rem medicani facientibus : dissertât, de Louis Chaulant. Leipsic , 1823 ,
Ces instrumens sont en grand nombre, mais la plupart très-grossiers. — M. Valentin dans son Voyage en Italie en 1820, et pour la seconde fois en 1824 , a remarqué parmi ces instrumens des sondes de bronze en forme de S, pour la vessie , à-peu-près comme celles d'aujourd'hui. — Leonardn SantOTO a donné une desci'iplion de tous ces instrumens avec des figures ; elle est insérée dans les Mémoires de V Académie de Naplcs. — • Le Docteur SavensTco de Pétersbourg en a aussi publié un Irailé à Paris 1821. On en a fait une traduction ea anglais.
(5/) Vojez là-dessus le Mémoire récent et important du Chevalier Lucas de Samuele Cagnazzi qui fut lu dans notre Académie Royale des Sciences , sur la valeur des mesui'es et des poids des anciens Jîomains , tirés des originaux qui existent dans le Musée Hoy al Bourbon de Naples. Naples i825 .
(58) On pourrait le prendre pour Télesphore , ou pour quelqu'un de ses adorateurs, ou d'Apollon j comme Dieu de la Médecine. 11 rêvait. Les souris d'Apollon étaient de bon augure dans les songes. — Ainsi, ce basrelief , qu'on a trouvé nouvellement dans la Maison de la petite fontaine , pourrait être un ex-voto.
(59) Pline , Histoire Natur. Liv. 3i. Cli. 8.
(60) Voir à^Ancora sur celte fontaine .
(Gi) Mazois croit que ce gynécée csl un T'enereum.
(62) Rapport de Pierre la Véga au Chev. Ardiii du- 11 Novembre i8og.
{6>'i) F'itruçe ^ lib. g. Délanihî-e sur la Gnomon! que des anciens.
(64) La belle description que fait le Marquis uérditi de ce bas-relief dans son peut ouvrage intitulé , le i^ascino e Vamulelo contro del fascina pressa gli antichi <c est digne de louanges, ( dit l'illustre Z tnnoni , N. 24 » du Journal V Anthologie ) , tant par le jugement sain » que par la doctrine qui y est très-abondunte. Pline 3) dans son histoire naturelle;, et Manierlin dans le pa- )) ne'gyrique de Maximien se servent de la parole Feli- )) citas pour démontrer l'abondance des blés. Ces argu- )) mens appujés sur celui que le passage de Simmaque » nous fournit j ne ullo fascina Filicllas mordeatur , )) conseillent au Marquis de croire que le Boulanger de » Pompéi avoit mis ce symbole et cette inscription pour )) éviter le maléfice des yeux^ ce qui aurait porté prc- » judice k son uégoce. » Le Marquis Arditi termine son ouvrage en faisant^ suivant son style, des observations utiles et en donnant de nouveaux éclaircisscmens sur des monumens analogues à celui qu'il a explique.
(65) Anacréon , Ode 6.
(66) Voy. Millin , Voyage au midi de la France, t, 2. 3/. n. 1.
J'ai donné le nom de Maisoîi du Poêle à citte babit;ition. Et en effet, outre la mosaïque et les peintures que iKuis avons décrites, et qui se rapportent si bien à un Poëte tragique , on doit ajouter la tèle de Bacchus protecteur des acteurs et des pcëles sccniques ^ représentée sur le fragment de mosaïque tombé de l'appartement supérieur.
Le pclit simulacre de Faune peut faire allusion aux rrprésentalions salyriques dont il était l'emblème. (Voyez le très-savant petit ouvrage du Z)io Fauno e dt' suoi seguaci d Qdjardo Gerhard. )
(67) Rapport de M. Anloine Bonucci au Chev. Ard ti. du 25 Juillet et du 7 Août 1824.
{^"^^ Voyez l'ouvrage de M. j5/«/'q^ pensionnaire de l'Acadc'mie de St. Pétersbourg , sur les Thermes de Pompéi.
(69) Plin. Hist. Natur. liv. "hb. Cap. 17.
(70) Messali ne ^owx n'être pas reconnue, entrait la nuit dans les Fupanar , couverte de ce cucullus. Juven : Sut.
(71) C'est l'opinion du Professeur Bernard Quarania. La conjecture des Noces de Zéphyr et de Flore , qui repose sur les genoux de Bacchiis , ou même de y Amour céleste , est de M. lannelli.
M. Le Chev : Avellino , en admettant l'opinion pre'cédenle , croit qu^au lieu de Bacchus ou de V Amour Uranius , il faut y reconnaître Hymen.
Le Chev: Raoul- Rochette. Mars et Réa-Sylvia , qui dort appuyée sur Pasithéa femme de Morpliée, et Déesse du sommeil.
M. Tœlken , ( Editeur du Berîiner Kunstblait , VII Ilel't , pog, 208. 212 ), croit y voir le Mariage de Zéphyr et de Chloris endormie sur les genoux de Vffyjijen,
IVL Hlrt, Le Noces de Morphée et de Pasithéa , dont la tète repose sur les genoux de la Nuit.
M. Joneph Sanchez y et R. Guarini sont d'avis, qne ce tableau indique 4riane abandonnée par T/îésée, et Bacchus psila , ou ailé ^ qui descend vers elle, conduit par des Amours.
Le Génie avec le nymhus et les ailes noires , sur lequel repose Ariane pourrait être Hypnos ou le sommeil , qui lient dans sa main la couronne d'cr , comme le pre'sent des noces , et dont on fît ensuite une constellation .
— Ces savans sont presque tous de Topinion , que la Dcesse ^ qui préside à celle scène mystérieuse Cit Vénus ^ et ces petits Génies, des yimoiirs.
D'ailleurs M. Ilirt Si tort, lorsqu'il dit, que le lieu, où l'on avait peint ce tableau avait été une chambre à coucher. Au contraire ^ il était évidemment le Salon , Exedra , où l'on pouvait danser , chanter ^ et faire de la musique.
Enfin , ( puisque j'ai nommé M. /. Sanc/iez ) , je crois rendre un service ù mes lecteurs , et surtout aux étrangers, en leur annonçant que sdi Description historique et pittoresque des catacombes , avec un Guide sur les environs de Naples, est sous presse.
(72) Ces parliculariiés et celles qui suivent sont prises d'//o/«ce , de Martial , et d'une épigrammc de V Ànihologie grecque. ■
(73) antiquités d?HercuJanuin , vol. 3 , pag. i2og.
(74) M. Cagnazzi est de l'opinion, que ces vases servaient à contenir les jnesures de métal des arides et des liquides. li nous a adressé un Mémoire qui démontre également que la cavité j)li\s grnndc con\ena\l l'am/j/iora-^ la seconde , le semicadus ou semi-ineiretes , c'est-à-dire les trois-quarts de Va/nphora) la troisième , l'w/vza , ou la moitié de Vamphora\ la quatrième , le modius , la troisième partie de Vawphora ; la cinquième , le setnodius. Celles-ci servaient à mesurer les arides.
Parmi les petites cavilcs situées aux angles , et qui ser-
vaient pour les liquides, les deux plus grandes contenaient chacune la mesure du sexiarius qui e'tait la sixième partie du congius et en même-temps la 48."^*^ de Vamphora; les deux plus petites contenaient chacune la mesure de Vhemina ou cotila^ la moitié du sextarius.
Toutes ces mesures sont place'es dans un morceau rectangulaire de travertin , et sont actuellement dans le Musée. Le nom des Magistrats qui présidèrent à leur formation , y est gravé :
A. CLODILS A. V . N. ARCAEUS N. V, ARELLIANUS CALEDUS. P. V. I. D. CENSURAS EXAE<^V ANDAS EX DECVR. DECKETO.
(76) Encyclop. à la parole Basilique. Adam , Anliq. romaines sur les Curies. Nardlni et I^ibby , Rome antique y sur la Basilique y^inilia .
(76) L'architecte Gandy dans la description des vues du Chev. Gell. ( Voyez sur la signification à^ Adonis ^ Natale Comité, liv. 5. chap. i6. Fr. Noël, Dict, de la fable. Dupuis, Origine de tous les cultes. )
(77) Antiquités d'Herculanum , vol. 3. pag. 210. (7H) Hygin. fab. 184. Auson. , periocha 23 Odj'ss.
Nous avions trouvé, avant l'inscription pompéienne, le mot chalcidicum dans le monument Anciraiius et sur un marbre d'Herculanum. Nonobstant le passage d^Hygineet à^Ausone que nous venons de citer, P'iiruve., Festus, Arnobe et Isidore avaient déjà parlé du chalcidicum. Mais quoi! Après l'autorité de ces écrivains, et après ce qu'en avaient dit le Reinese, le Salmase, le *Philander et d'autres savans sur IDion , etc. nous sommes dans la nécessité de conclure avec Térence. Fecisti probe ! Incertior suni multo quam. dudum.
Le petit ouvrage de M. Bechi sur le chalcidique et sur la Crypte d' Fumachie n'a pu éloigner nos doutes
sur la nalure de celte partie des anciens monumens. Nous avons cependant suivi sou opinion qui est la plus pro- LaLlc , et jusqu'à présent presque la plus évidente.
{79) Voyez la dissertation du professeur Ciampi sur les prclrcs Fullones,
(80) Pitisc. , hex.
(81) Horace. Ode 4, liv. 4.
(82) Pétron. Satyr. cap. i5. Athen. cap. 3. lib. 14,
(83) M. le Chev. F. Avellino a lu dans notre Académie Boyale d'Archéologie, un discours où il est le premier à opiner que cet édifice était un Augiistœuni. Nous avons joint nos observations aux siennes , et nous croj'ons que désormais celle conjecture est suffisamment prouvée.
(84) Raim: Guarini. In sacra Pompejorum uonnulla comment aria,
(85) M. de Sainte- Croix, ouvr. cité, T. II.
(86) Fahbi-etti , ( Iscripi. domest. pag. 684 N.^ 80. ) rapporte que Sexlus , et C. Pelicius Firmus , horologium cum sechbus paganis La^'hactibus. dederunt.
l-^cy. Filruve sur le Portique joint au Théâtre.
(87) Papport de F. la Fega du 1.9 Août 1797 à M. le Marquis Charles de Marco.
(88) M. Champollion le jeune interprèle ainsi ce fragment qui primitivement n'appartenait pas à ce temple, ayant été placé là sans raison.
Sous les figures de 14 personnages, qui adorent le Dieu Noutn on voit écrit sur 20 lignes de hiéroglyphes. « C'est une commémoration publique des prêtres d'IJorus et des autres Divinisés des différentes contrées de l'Egypte. J/s supplient le Dieu Noum , comme souverain des ré~ gioJis d'en haut et d'en bas p modérateur de la lumiè-
re , flambeau du mondi: , auguste , gracieux etc. » Cptle lable ne £ait pas mention à'Isis, mais bien d'05/ris j sons le nom de Roi Sennaafjxi ^ c'tst à- dire celui qui ouvre.
(8g) M. le Cïiev. Carelu s'occupe depuis long temps de la description de ce temple. Son ouvrage qui lormera la continuation des volumes à&î, Antiquités a' Herculanuni est sous presse.
Les peintures du temple d'isis sont aussi gravp'es et eslampe'es cans notre T^'pograpliie Royale, mais elles ne sont pas publiées, par ce qu'il y manque les explications des Académiciens.
(90) Au Musée de Naplcs , Collecl. Egypt.
(i)i) Voyez sur le reste Porj)/iyr , Lpist, ad Janeoonem.
(92) lahlonshi , Panthéon iEgypt.
(93) M. de Sainfe-Cn.ix , ouvr. cilé , t. 2 , p. 167.. (g/j.) Doctrine de V Erèbe chez les Egyptiens, et les
mystères d'^lsis expliqués d'après les peintures qui oi-nent quelques momies du cabinet Impérial des antiquités à Vienne ;, Dissertation de Jlf. Joseph de Hanimer ^ conseiller' etc.
(95) Cette inscription a excité depuis long-temps de grandes guerres. Les années de Popidius y sont indiquées de cette manière , Sexs. Les antiquaires se sont divi>és sous trois drapeaux , et chacun a combattu pour une de ces opinions, pour .Se.v, pour Sxsdecini et pour Sexsagint-i.\,-A. première idée a eu vraiment de valeuieux thauipioiis, mais je me suis inscrit comme volontaire parmi les défenseurs de la dernière. Je me flatte de sortir de la bataille, sans autre perte que celle d'avoir été étourdi par les argumens et par les impertinences de mes adversaires.
(96) Dis3. Isag. par. 1. cap. 1. ^. G.
(97) M. le Marq : ^rdili , dans sa Loi Pélronia , opine sagement que l'inscription et la slalue du Préfet Cuspius Pansa ont été mises dans l'amphithéâtre avant le tremblement de terre de l'an 63 et même avant la suspension des spectacles , ordonnée l'an 69.
(98) M. Macri a combattu l'opinion de JLippi par un Mémoire qui fut lu dans notre Acad. B.oyale des Sciences.
(99) Rapport de M. TVeher à,w. \i Juillet 1762.
(100) Quatremère de Quincy sur le Jupiter Olympien. TVinckelmann ^ Hist. des Arts. T. 1 , pag. 3i.
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PUESIDENZA DELLA. GIUNTA. PER LA PUBBLICA. ISTRUZIOINE.
Yisla la doinanda del tipografo Gio : Martin , con la quale chiede di voler rislampare l'Opéra iuliti luta — Pompei descritla da Carlo Boniicci.
Visto il favorevole parère del Regio Kevisore Signer D. Francesco Cavalière de Litteriis ;
Si permette, che 1' indicata Opéra si slampi, peiô non ii pubblichi senza un seconde permesso , che non si darà, se prima lo slesso Regio Revisore non avrà aiieslaio di aver riconosciuta nel confronlo uniloime la iinpressione ail' originale approvalo.
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